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ÉCHOS DU JUDÉO-HELLÉNISME' 


ETUDE 


sur l'influence de la Septante et d'Aquila 


SUR LES VERSIONS NÉO-GRECQUES DES JUIFS 


On a supposé généralement jusqu’à une date récente que l’hel- 
lénisme juif disparut du monde israélite à la fin de l'antiquité. La 
littérature abondante produite par les Juifs d'Alexandrie passait 
pour ne plus avoir eu d'intérêt pour la synagogue après la 
diffusion du Talmud et la conquête mahométane. On a donc cru 
que les traductions grecques de la Bible avaient été totalement 
oubliées par la communion qui les avait produites. Cette idée 
trouve un certain appui dans le fait que, parmi les centaines 
de manuscrits de la Septante que nous avons, on n’en connaît 
pas un seul qui soit certainement de provenance juive?. On 
conçoit donc comment P.-F. Frankl a pu écrire, à propos du 
Græcus Venetus, qu’« entre la littérature judéo-hellénique et 
l'ouvrage d'un Juif grec du xiv° ou xv- siècle, on ne peut recon- 
naître ou même supposer l'existence d'une tradition ininter- 
rompue * ». Cette thèse de Frankl est cependant fausse. L'étude 
tant soit peu approfondie du vocabulaire des versions judéo- 
grecques de l'époque postérieure en démontre l’inexactitude. Il est 
clair que les maîtres juifs ont continué, depuis l'antiquité jusqu’à 
nos jours, en traduisant la Bible oralement, de se servir d'expres- 


4. Mon collègue, le professeur C.-W.-E. Miller, m'a fait des remarques précieuses 
sur cet art.cle. Mon ami G. Chinard y a fait des retouches de style. 

2. Voir Swete, An Introduction to the Old Testament in Greek (Cambridge, 1914), 
p. 521. 

3. Monatsschrift f. d. Gesch. u. Wiss. d. Jud., XXIV (1875); 516. 


CT. LXXVII, ne 155-156. 1 
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sions empruntées à la Septante et surtout à Aquila. Cette idée 
n'est pas entièrement nouvelle‘, mais elle ne semble pas avoir été 
exposée d’une façon précise et systémalique. L'étude qui suit a 
pour objet d'en entreprendre la démonstration. 


Les versions juives postérieures dont il s’agit sont si peu 
connues qu'il n’en existe pas de bibliographie complète. Il faudra 
donc d’abord en dresser une liste ; ensuite on passera à l'étude de 
leur vocabulaire. 

La plus ancienne source du moyen âge dont on connaisse la 
date est le dictionnaire talmudique de Nathan bar Yehiel de Rome. 
Cet ouvrage, l'Aroukh, a été terminé en 1101. Rapoport a déjà, 
en 1829, réuni les passages qui démontrent que Nathan connais- 
sait la tradition en vogue chez les Juifs grecs de son époque pour 
la traduction de la Bible?. Nathan dit, par exemple : « Les Juifs 
parmi les Grecs traduisent : ton père est malade (Gèn., xzvur, 1) 
par àoûevñs*, et quelques-uns le traduisent par ässworoç Ÿ. » Dans 
un autre passage, il remarque qu'une traduction attribuée dans le 
Midrasch (Bereschit Rabba, c. xivi, éd. Theodor, Berlin, 1912, 
p. 461) à Aquila, se rencontre encore à son époquet. Il note que 
pa m9x (Deut., 1, 4) se traduit en grec ma1>% m2 7, expression 
qui ressemble de plus près à étoëræ +à% Adyix de la traduction de 
1547 (voir ci-dessous) qu'à oërot o Adya de la LXX. Rapoport 
a probablement raison de croire que c'est d'après une traduction 
du Peutateuque que Nathan sait que nv (Deut., xxvr, 2-4) se 
traduit en grec par xapralo; c'est, en effet, par ce mot que la 
LXX traduit le terme eu question ?. 

D'après l'ordre chronologique, on doit peut-être insérer ici un 
fragment de traduction de l’Écclésiaste sur lequel le professeur 


4. Voir ci-dessous. 

2. Bikkouré ha-‘Ittim, X (1829), 28 (deuxième pagination). 
© 8. Aruch completum, éd. Kohut, I (Vienne, 1878), 206 a. 

4. La raciue 9m est rendue quelquefois par &ofeveiv daus les parties plus récentes 
‘de la LXX. 

. Voir le vocabulaire comparatif ci-dessous, $ 10. 
. Vcir le voc. comp., 8 21. 

. V, 149 à. 

. VIH, 1946. 

9. Notez qu'Aquila a àyysiov ici, le Græcus Venelus et le ms. Fb (voir ci- dessous) 
xéstvos, et la trad. de 1547 xœ)aût, de sorte que Nathan semble avoir consulté une 
version qui ditférait de la grande majorité de nos textes postérieurs à la LXX. — M. A. 
Marx me fait remarquer une citation de la Septante dans Der Gaonäische Kommen- 
tar zur Mischnuordnung Teharoth, éd, 1.-N, Kpstein (Berlin, 1921), Kelim, XXII, 2, 


CO = GG Ot 
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J. Maun a appelé mon attention. Ce fragment se trouve dans Île 
carton H. 1 de la collection Taylor-Schechter, University Library, 
Cambridge, Angleterre; c'est M. Mann qui l'y a identifié. On le 
trouvera en trauscriplion grecque à la suite de cette étude. 
Des formes relativement anciennes qu'on y rencontre! justifient 
peut-êlre la date suggérée ici, qui semble coufrmée par l'extérieur 
du manuscrit. Le fragment se trouve sur deux feuillets de par- 
chemin écrits en caractères carrés, à dix lignes à la page. Les 
dimensions extérieures de la page, d'après des rotographies qui 
appartiennent à la collection Marshall du Jewish Theological 
Seminary de New-York, sont d'environ 11.86 sur 10.8 cm.; les 
dimensions intérieures d'environ 7 2 sur 8 cm, 

Une traduction du livre de Jonas, publiée par M. Hesseling ?, 
date du douzième ou du treizième siècle, apparemment®. M. Hes- 
seling y note la présence de formes comme Üôwe, ÜBaræx, péyas, où, 
éoti, éyruo, « POISSON », Toù «vo, etc., qui n'ont pas dû appartenir 
à la langue parlée du xuie siècle +. Il considère ces expressions 
comme des « hésitations et des inconséquences, des formalions 
rares et personnelles, qui proviennent de l'absence d'une tradition 
littéraire dont l’auteur aurait pu se servir ». C'est plutôt l'exis- 
tence d'une tradition orale d'école qui doit expliquer la présence 
de ces restes plus ou moins mutilés du grec ancien, comme celle 
d'autres expressions caractéristiques 5. 

Ensuite vient le Græcus Venetus®, texte probablement du 
xiv® siècle. L'auteur ne semble pas avoir appartenu à la religion 
juive quand il a fait la traduction”. Il est, d'autre part, trop au 


4. Voir le vac. comp., 88 8, 214. Cf. l'emploi de oév aux versets 18, 20 pour nm 
avug l'usage caracléristique d'Aquila [voir J. Reider, Prolegomena... lo Aquila 
(Philadelphie, 1916), 16, n, 33]; ovv est cependant absent aux v. 14, 17. 

2. Byzantinische Zeilschrift, X (1901), 208-217, 

3. Le ms. d'Oxford qui le renferme, un Mahzor venu de Corfou (Ms. Opp. Add., 8°, 
49, cat. Neubauer n° 1144), a été vendu en 1263. Un deuxième ms, (Bologne, Biblio- 
thèque universitaire, cat. Modena n° 12} date du xv° siècle Cf. Hesseliug, loc. laud., 
pp. 208, 213. M. Félix Perles appelle mon attention sur fggerol Sohadal (lettres de 
S.-D. Luzzatto), éd. E, Gräber, VI (Cracovie, 1891), p. 1008. 

4. Loc. laud., p. 210. 

5. Voir le voc. compl., 88 6, 8, 15-16, 20, 25, 30, 32-34, 38-39, 57-58. 

6, La meilleure édition est : Græcus Venetus, Penlaleuchi Proverbiorum Rulh 
Canlici Ecclesiastæ Threnorum Danielis Versio græca, ex unico Bibliothecæ 
8. Marci Venelæ codice... edidit Oscar Gebhardt (Lipsiæ, 1875). 

1. Cf, Giovanni Mercati, Se la Versivne dall ebraico del codice venelo greco VII 
sta di Simone Alumano arcivescovo di Tebe |[Sludi e Tesli, XXX, Rome, 1916), 
M, J. Reider m'a fait connaître cette étude. La première partie en a paru dans la 
Revue biblique, n.s., XIII (1916), 510-526), 
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courant de la littérature juive et surtout de la tradition relative à 
la traduction de la Bible pour ne pas avoir été l'élève de maîtres 
juifs. On peut se faire une idée du rapport entre sa version et celle 
des écoles juives d'après le tableau suivant. Je l'ai dressé d’après 
la série d'accords entre le Græcus Venetus (G.) et Aquila relevée 
par Gebhardt (pp. Lvi-1x), en ajoutant les leçons de la traduction 


juive de 1547 (H.). 


Gen., xv, 15 
xx, 45 
XXXIN, D 
XLV, D 
Ix, 14 
XXV, 98 
1, 2 
XIII, 30 


Ex., 


Lév., 


XX, Ô 
Xxv, 36 
Nomb., vi, 18 
Deut., xvu, 8 
XXIV, À 
XIV, 20 
Gen., xxv, 34 
Ex., xxvit, 4 


Gen., xxxvir, 18 
Nomb., xxvir, 21 


Gen., xvi, 12 
Ex., var, 19 
XXVIII, 20 


Lév., xxvi, 26 


Deut., ut, Ô 


"2" 
po 
von 
D 
"D 
D\rp5n 
12P 
pn) 


D\29 7 
nan 

sde 

ND" 
MIND NEO 
Lan 

571122 
1952 
55n 
Dr 


DIN ND 


022 
'n'ex 


pnS sun 


STD 


G. 


ToÀtX 
GTAT HP 
XEYADIG TA 
Cowaty 
TÂNYAS 
Aabidec 
TLOTHOLAV 
CTaGUa 


YYOOTA 
RÀEOVaTULÔV 
APWDITILÉVOV 
OaunasTwbein 
Btôov xonns 
babdloats 
TPWTOTOXIAV 
X0GXiVuLX 
ÉdOALEUGEVTO 
GUTIGLOÏ 


H. 
YEPATLO 
(v. 16) EX Yy: 


ÉYAPITWOEV 


L 


GwTrotua 
Oavatixx 
dtAXOLX 
RLOGHOPA 
AVATTATUL 


(Aquila à aréonaoua) 


tÜove 
rAn0dTnta 

A WPITLÉVOS 
OauayTh 

AapTi xoÿuro 
babdions 
RPWTOXOXX 
XOOXLVO 
ÉdEÀOTXOTNGAV 


pÉYYOTX 


(Ex., xxvinr, 30, etc.) 


ayetos "avÜowmos ayottbpwros 


pbeïoac 
dAxLVO O6 
GTAOUYHX &pTOU 


L) 
ATELYLOTOS 


deïpec 

TADOLS 

? ’ 

AVXXOURTULX Yo 
peioù 

AVOIYTA 


On note des accords entre G. et les autres textes juifs aussi 
dans des traductions en grec vulgaire, comme x«hki6n pour "5% 


1. Dans ce mot, ainsi que dans tous les mots”néo-grecs de la suite de l’article, 
le, suivi d’une voyelle, doit être lu comme s'il était pourvu du signe »«. Pour des 
raisons de commodité, nous avons renoncé à l'emploi d'un caractère spécial. 
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(G., Lév., xxur, 34, etc.; Jonas, 1v, 5; H. se sert du diminutif 
xaA6ôtov, Gen., xxx, 17, etc ), et d’autres cas. 

En marge du ms. F. de la Septante (Octateuque, fragmentaire), 
on trouve des notes en caractères cursifs qui ont été ajoutées par 
une personne ou des personnes au courant de la tradition juive. 
Puisque les formes employées ici sont moins altérées que cellés 
de H., les notes doivent précéder H. dans l’ordre chronologique. 
Comme exemples de ces gloses, on peut citer rüv zpwtuwy pour 
von (Ex., xxur, 45; xxx1v, 18) et réxo pour pn, "pn (Gen. 
XLvII, 26 ; Ex., xt, 43). Ces traductions se retrouvent dans H., et la 
deuxième, comme Field l’a déjà remarqué (Gen., xevir, 26), dans G. 
Field a soupçonné avec raison que ces traductions n'étaient pas 
anciennes. Elles sont à rayer de la concordance de Hatch-Redpath?. 

Notre texte le mieux connu est la traduction du Pentateuque 
imprimée à Constantinople en 1547 et réimprimée par M. Hesse- 
ling*. MM. Hatzidakis * et Thumb ont fait remarquer que le 
traducteur n'était pas aussi ignorant du grec ancien que l'avait cru 
M. Hesseling. On s'explique sa science comme son ignorançe en 
reconnaissant qu'il ne fait que reproduire la tradition de l'école 
élémentaire juive. 

De la traduction qui vient ensuite, celle de Job par Moïse b. 
Elie Pobian (?), imprimée avec le texte original à Constantinoplé 
eù 1576, je ne sais que ce qu’en rapporte Le Long‘. À son époque, 
un exemplaire se trouvait dans la Bibliothèque de l'Oratoire. 

En 162%, le caraïte Elie Aféda Béghi termina une traduction des 
parties araméennes de l'Ancien Testament 7, avec un glossaire des 


4. Ces notes sont rapportées en partie dans Field, Origenis Hexaplorum quæ 
supersunt (Oxford, 1875) et plus complètement dans l'éd. de la Septante de Brooke 
et Me Lean (Cambridge, 1906). Le professeur M. L. Margolis m'a fait des communica- 
tions intéressantes à ce sujet. | 

2. Pour tunoc, cf. Du Cange, s. v. tuxot, « Decreta, Gonstitutiones Principum... » 
Cf. aussi le voc. comp., 8 27, 54. J'ai remarqué de mème quelques traductions juives 
médiévales en marge des mss. i (Gen., xzin, 11; Lév., xxiv, 6), et p (Ex., xxx, 9) 
dans Brooke-Mc Lean. 

3. Les cinq Livres de la Loi (Leyde, 1897). Pour les comptes rendus de cet ouvrage, 
cf. Nikolaus Müller et N. A. Beës, Die Inschriften der jüd. Kalakombe am Monte- 
verde zu Rom (Leipzig, 1919), p. 166. 

4. Lilerarisches Centralblatt, 1898, col. 1584. 

5. Indogermanische Forschungen, Anzeiger, XI (1900), 100. 

6. Bibliotheca Sacra, 1 (Paris, 1123), p. 79. Le professeur A. Freimann a appelé 
mon attention sur ce texte. 

1. Publiée par M. Abraham Danon sous le titre : Meïrath ‘'enaïm, version en néo- 
grec el en caractères hébraïques de Jérémie, x, 11; de Daniel, un, 5-vn, 28; et 
d’Esdras, 1v, 1-v1, 26... dans le Journal asiatique, 11° série, t. IV (1914), 5-65. 
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expressions un peu difficiles de la Bible hébraïque entière. Ce 
glossaire est la source la plus ancienne qui s’étende sur toute la 
Bible, et il renferme des formes remarquables à cause de leur 
archaïsme. Il faut donc souhaiter que M. Danon réussisse à le 
publier, comme il a l'intention de le faire. Il m'en a communiqué 
dés leçons avec beaucoup d’obligeance ; je m’en suis servi dans le 
vocabulaire comparatif. 

La persistance de notre tradition au xix° siècle est indiquée de 
diverses façons. D'abord, les efforts d'Abraham Firkowitz en 1831- 
82 pour substituer le turc au grec dans l’enseignement de la Bible 
dans la communauté caraïte de Constantinople se heurtèrent à 
une opposition tellement sérieuse qu'on condamna au bûcher les 
Jivres de Firkowitz?. On a, d’ailleurs, un glossaire biblique, écrit 
par Joseph Josué (ou Yeschoua) Zahar en 1841-5, qui renferme 
beaucoup des termes caractéristiques de la traduction de 1547*. 
Ce glossaire confirme, en quelque sorte, la remarque de M. Bel- 
léli * que, « jusqu’à nos jours, les maîtres d’hébreu en Epire tra- 
duisent le Pentateuque exactement avec les mots de » la version 
de 1547,.« quoiqu'elle contienne des expressions qui sont hors 
d'usage et étrangères au pays ». 

Pour établir que la série de textes qu'on vient de passer en 
revue dérive, en dernier lieu, de la LXX et surtout d'’Aquila, un 
vocabulaire comparatif paraît le moyen le plus commode, On 
comprendra que la soixantaine d'exemples qui y sont accumulés 
sont loin d’épuiser la matière, que je n'ai ni la compétence ni le 
loisir de traiter à fond. On a quelques traces d’une influence de la 
LXX dans des cas où elle diffère d'Aquila; voir celui de xtpralos 
ci-dessus) et n° 42 du voc, comp. Il ne paraît pas y avoir de preuve 
d'une influence des autres versions grecques anciennes dans les 
textes autres qué G. Les abréviations suivantes ont besoin d'ex- 
plication : 


E = Fragment de l'Ecclésiaste (ci-dessous, Supplément); 


4, M. Danon a aussi en main des glases intéressantes qu’il a extraites de la marge 
d'un exemplaire du dictionnaire biblique (Sé/er ha-Schoraschim) de David Kamhi (ou 
Kimhi), éd. Salonique, 1532-3. Les gloses lui semblent être du xvi siècle; il à 
acheté le livre à un caraïte. 

2. Voir A. Danon, Journal asiatique, 11° série, t. XVII (1921), 98. 

3, Voir les extraits imprimés per Steinschneider, Verseichniss der hebr. Hss., 
Zweite Abtheilung (Die Hss.-Verz. d. kal. Bibl. :. Berlin, Y1, Berlin, 1897), p. 8, 
n° 447 (Qu. 758). Mon ami le professeur A, as a appelé mou attention sur ce 
manuscrit. 

4. Rev. d. Ét. juives, XXII (1891), 254-2. 
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Fb = Ms. de l'Ambrosienne, A. 447 infr., corrections en main 
cursive ; 
G = Græcus Venetus; 
H — Hesseling, Les cinq Livres de la Loi (Leyde, 1897); 
— Jonas, éd. Hesseling; 
M = Meirath ‘’enaïm, parties imprimées ou manuscrites. 


4. &ôusooc, terme consacré depuis la LXX pour om, se main- 
tient plus tard : G., H., Gen., 1, 2. H. l'emploie aussi pour w#n, 
ibidem. 

2. ayabüvew, employé par la LXX dans les Prophètes et les 
Hagiographes surtout pour traduire aa et 22, figure aussi dans 
le Pentateuque chez Aquila, comme dans Gen., 1v, 7 et Deut., v, 2à. 
G. et H. le portent aussi dans ces passages. 

3. ayyehos figure régulièrement dans les textes postérieurs, de 
même que dans les versions anciennes, comme traduction de 
js. Voir G., H., Gen., xvi, 7; Ex., xxu, 20 ; M. Dan., m1, 98. 

4. aywtev lraduit la racine ww dans G. et H., comme dans 
Ja LXX. Cf. Lév., x, 3; x1, 44, etc. 

5. aylaoua sert généralement dans la LXX et chez Aquila à 
traduire w»%. On le rencontre quelquefois dans G., par exemple 
Lév., x11, 4, et régulièrement dans H.; cf. ibidem, et Ex., xv, 11. 

6. abixie traduit en quelquefois dans la LXX et plus fréquem- 
ment encore chez Aquila. On le rencontre très souvent pour 52" 
dans les textes du moyen âge. Cf. J., 11, 8; G., H., Gen., vi, A1, 
43; xzix, 5. G. l'a encore Gen., xvi, 5; Ex., xxx, 4. Dans ce 
dernier passage, H. s'accorde avec la LXX à lire &5txoç, traduction 
qui se retrouve dans LXX, G., et H. dans Deut., xix, 16. 

7. aiyuahwala, qui rend 2% très souvent dans la LXX, se recon- 
naît dans äuawais, qui traduit le même mot dans H., Nomb., 
xxx1, 12, alyuakwreuev produit de même éuxAüreber dans H., Gen., 
xxx1v, 29, qui correspond au hyuxhwrsusav de la LXX au même vers. 

8. aiwv, terme caractéristique de la Bible grecque, se rencontre 
plus tard généralement sous une forme à laquelle s'est agglutiné 
le v de la loculion eïçs tov aiüvaæ'. Ainsi J. écrit, 11, 7 : elç varüve, 
H. de même, Gen,, 111, 29, et rünoc vaiüvec, Ex., xxvir, 21 (ba> mpn) 
ou r. vaüva, Lév., x, 45, et M., Dan., 11, 20 : aro vauuüvz. E., d'autre 
part, emploie, 11, 16, la forme moins allérée eig rov œicvav. et 
G. se sert de formes normales de aœiwv; cf. Gen, 1x, 16: Ex., 
xxx, 9: Nomb., xxv, 18. Le mot rend partout l'hébreu n5». 


4. Cf. H., p. xLIr. 
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Q. &xpobuaria traduit depuis la LXX l’hébreu #5", prépuce. 
H. le conserve, comme dans Gen., xvir, 11; G. y substitue 
&xgorocôix (ibidem). Aquila et ses successeurs emploient axp6ôuatos 
pour rendre 5», incirconcis. Ce terme se maintient chez H. sous 
la forme ü&xp6ôvotios (Gen., xvir, 14; Ex., x11, 48). G. emploie 
&xpo6uaros, Ex., x, 48; mais plus souvent il y substitue axpéroc@oc 
(Gen., xvn, 14). Aquila introduit aussi axpoëvuszitev pour le verbe 
by, laisser incirconcis (Lév., xix, 23); H. le garde sous la forme 
&xpoGuariateiv (2bidem). | 

10. àppwsteiv figure dans les parties plus récentes de la LXX 
presque toujours comme traduction de #15n, étre malade. Aquila 
en étend l'usage au Pentateuque, comme dans Gen., xcvnr, 1. 
D'après Nathan bar Yehiel, on y substitua l’adj. &ppwotos dans ce 
passage ‘ ; le même adjectif se retrouve chez H., ibidem. On 
retrouve cet adj. généralement comme traduction du participe 
présent de #5n dans la LXX et chez Aquila et Théodotion. 

Al. àtexvoëv traduit 555, « priver (ou « être privé ») de ses 
enfants », depuis l'époque de la LXX. G. a le même verbe et H. a 
atéxvebav, Gen., XxxI, 38. 

49. Bapüyawosos, employé dans la LXX pour traduire j%®% 25, 
qui a la langue embarrassée, Ez., nt, 5, se retrouve dans G. 
et H., Ex., 1v, 10. Dans ce dernier passage, Aquila a Bœpès 
A\wdoon. 

43. Bapéorouos, H., Ex., 1v, 10, rend #®@ “25, qui a la bouche 
embarrassée, et rappelle la traduction Bapôç otéumart d'Aquila. 

A4. Bôéluyua, qui traduit souvent “2>1n dans la LXX, et Bôe- 
Adosew, qui représente fréquemment le verbe 29n, ont sûrement 
un rapport avec le nom a6ÿela, é65ed, qui représente 27% 
dans H., Gen., xzunt, 32; Deut., xiv, 3, etc.?. Le verbe 25n y est 
rendu par le dérivé é65elabew, Deut., vir, 26. M., 1200, traduit 
ann, Is., xzix, 7, par eiç é65éhuoer. 

45. Bd0pos traduit plusieurs fois dans la LXX nr», fosse. L'usage 
en est étendu par Aquila. On le retrouve dans J., 11, 7, comme 
traduction du même mot. 

16. Buô sert dans la LXX assez souvent à représenter 1%», 
profondeur, abime. Aquila en étend l'emploi, comme dans Jon., 


11, 4. J. se sert du même mot, ibidem, et on le rencontre chez 
G. et H., Ex., xv, 5. 


4. Aruch complelum, I, 206 a. Kohut (tbid.) a noté l'accord avec Aüuila. 
2. Pour la nature de ce rapport, cf. H., p. xxi. 
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A7. Geutéowatç !, « tradition rabbinique », rend dans les parties 
plus récentes de la LXX "50% ou le verbe "#26. Il est remplacé chez 
G. et H. par Seutépoux, Deut., xvir, 18, où la LXX a Geutepovouov. 

48. Gtxatoouvn représente souvent 7x dans la LXX. G. le 
conserve, Gen., xv, 6; xvitt, 49. H. et M. y substituent ôtxoouvn, 
ibidem et Dan., 1v, 24. De même Gtxmoëv pour le verbe px, con- 
servé dans G., Gen., xziv, 46; Deul., xxv, 4, apparaît dans H. 
dans ces passages comme ÔtxwÔGRE, Otxwaouy. 

A9, EVxaviberv, Éyxatvion et Eyxaviouds traduisent dans la LXX 
"net ses dérivés. Ils sont conservés dans G. et représentés dans 
H. par ouyxouvitw, Deut., xx, 5; oœuyxoivioux, Nomb., vir, 10 ; ouyxoi- 
vnon, Nomb., vis, 84. Ces formes ont subi la contamination de 
quyxotvovia, communication, et des mots apparentés. M. remplace 
les mêmes expressions par avayawèus, qui paraît représenter 
avaxaivioud qui S’est peut-être croisé avec éyxoviouds, Dan., 111, 2-8. 
La LXX emploie quelquefois avaxavitw pour rendre ©m, verbe qui 
est aussi rendu quelquefois par £yxaviterv. 

20. EAxpoüvecôar, étre léger, verbe rare TU par “Aquila 
seulement parmi les traducteurs anciens de la Bible pour rendre 
5, se rencontre plus tard chez J. et H. pour rendre le même 
verbe sous la forme alappüverv, Jon., 1, 5; Gen., xvi, 4-5. 

21. étoucrate rend dans la LXX ww et #èw. Aquila en étend 
l'usage pour %w%. H. emploie le dérivé £ousrater pour ces deux 
verbes, et aussi pour "77; voir Gen. he 18.96.98 ; x, 6, elc. 
E. se sert de eënortev, 11, 19 (uSwm). M. à Enoraterv, Dan., 11, 38 ; 
Enotaoths, Dan., 11, 10, pour 5w et Enotatua pour en Gen., 1, 
46, où H. a éoüctaoua. 

22. éprerév traduit dans la LXX et chez Aquila yo. H. rem- 
place ce mot par la forme épirote apparentée oeomèrd? ét des 
dérivés ; cf. Gen., 1, 20,24, etc. M. à épxetov, ooxerébouv, Gen., 1, 20. 

23. euhoyeiv comme traduction de 4-2 est conservé chez G., H., M. 
Voir Gen., xxvir, 4; Nomb., xxiu, 20 ; Dan., 1, 19. 

24. Cworouwiv, employé dans la LXX dans les parties plus 
récentes pour #"n, dans les formes causatives, reste en faveur 
chez H.; voir Ex., 1, 18; Deut., xxxir, 39. Cwoùv, verbe souvent 
employé par Aquila, figure dans ces passages dans G. 

25. Ovotaterv traduit nar dans la LXX et chez Aquila. On le 
retrouve dans J., n, 10, et dans H., Gen., xzvi, 1. H. emploie plus 


1. Sur le sens de cette expression, voir Juster, Les Juifs dans l’empire romain 


(Paris, 1914), I, 372, n. 6. 
2. Hépitès donne cette forme comme usitée en Epire. 
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souvent la forme modifiée Bso:zteuw, comme dans Ex, xx. 24; 
xx, 49. G préfère 66e, qui se présente également dans les ver- 
sions anciennes; voir les passages cités. Pour le nom nar:, 
H. conserve l’ancienne traduction fuotasrnptov sous la forme ects 
rüet, VOir Ex., xxx1V, 18 ; Lév., 1, 5; M. a 6ectaornoro, Esdras, vir, 45. 

26. isoeuç pour 372 prend chez H la forme teouxç; cf. Ex.,xx1x,90; 
Lév., un, 2 G. conserve la forme ancienne. 

25. ixavoç traduit “ro dans la LXX, dans les Prophètes et les 
Hagiographes. Aquila et ses successeurs l’emploient encore plus 
souvent. Nathan bar Yehiel nous fait savoir qu'il était en usage 
au xi° siècle ‘; Fb. l’emploie, Ex., vi, 8, et il est régulier dans H., 
comine dans le passage cité de Fb. et dans Gen., xvur, 1. 

28. xxbapiteiv pour les formes causatives de "55 se retrouve 
dans des formes légèrement modifiées. Lév., xur, 6, par exemple, 
où la LXX a xafapreti, G. a xabapst et H. a xaôaipion. De même 
H. remplace le xañapé de LXX et G. par xaûaso, Gen., vi, 2; 
Lév., 1v, 12. 

29. xaxouyeiv se présente deux ou trois fois dans la LXX et onze 
fois chez Aquila comme traduction du verbe ">. Il représente ce 
verbe régulièrement dans H.; voir Gen., xvt, 6; Ex.,.r, 12 (ici sous 
la forme xaxouytçev), etc. | 

30, xaragosx comme version du nom "TM ne se rencontre 
dans l’ancienne Bible grecque que chez Aquila, qui emploie aussi 
xatapépouat pour rendre le verbe 073. Une forme de ce verbe 
est rendue dans J., 1, Ë par éxarnponiiorn, dérivé évident de 
xarapopé, qui a subi l'influence de xarngopitev, «a descendre », et 
M., Gen , 11, 24, a le nom xatagostabué pour traduire "29. 

81. x6wré traduit dans la LXX man, Gen., vi, 44; Aquila l'intro- 
duit aussi dans Ex., n, 8, où la vieille traduction portait Bt&iv. 
H. l'a dans ces deux passages; G. ne l'a que dans le premier. 

32. xohdxuvia comme version de 1%», Jon., 17, 6, dans la LXX, 
se conserve dans le xohoxuôéa [variante ou erreur pour xokoxufia 
(Hépitès,], courgier, de J., ibidem. 

33. xüpuos traduit dans la LXX et ses successeurs le Tétra- 
grammaton. On trouve la même version dans J., 1, 4 ; 1v, 6, etc., et 
dans H., Gen., n1, 18; Ex., vi, 3, etc. On note de même que 
[o] 6ed comme traduction de px est commun à J., 11, 8; 1v, 6, 
à G. et à H., Gen.,r, 1 ; 1, 48, etc. 

34. Ahariçew sert chez Aquila seulement, parmi les anciens 
traducteurs grecs de la Bible, à rendre "55, "vw. Le même verbe 


4. Aruch completum, I, 255 a, 
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rend la même racine dans J., 1, 41 et 1, 43 et dans G., Dan., x1, 40. 
Le nom Aie, dont l'usage pour traduire le nom "35, "55 
est étendu par Aquila, est introduit sous la forme Aaiharaç par 
J., 1, 4, dans un passage où la LXX a xiv5wv. 

39. Auyvia rend "mn: depuis la LXX. H. le conserve, Ex., 
Xxv, 41, etc. | 

36. piyos traduit mue dès l'époque de la LXX. M. l'a encore, 
Dan., 11, 10, 27, etc. 

31. mectäv prend chez les Juifs de langue néo-grecque le sens 
de « étudier la loi », de même que son dérivé latin meletare chez 
les Juifs de langue romane. Il est donc intéressant de noter que 
H. le substitue à Beurepwoex chez Aquila comme traduction de 
bnw, Deut., vi, 7. Le diminutif welerô désigne l'étude de la loi. 
dans un texte de Corfou d'avant le xvie siècle. 

38. puis rend 227 depuis la LXX. Voir J., 1v, 11; G., H., 
Deut., xxx, 2, elc. 

39. vads est la traduction classique de $5%®. On le retrouve 
J.,u, 5; M., Dan., iv, 1; Esdras, v, 15, etc. 

40. bkoxaütuwua représente #55 dans la LXX et chez Aquila. 
H. s’en sert régulièrement, Lév., 1, 3; vr, 2, etc. 

AA. üvoÿ traduit bo une fois dans la LXX et plus souvent chez 
Aquila et ses successeurs. H. y substitue (Gen., 11, 42) ôvuxdo, qui 
a subi une influence romane. Le même mot comme traduction de 
monw, usité depuis la LXX, est remplacé dans H. par le diminutif 
voa (ainsi l'éd. originale), Ex., xxx, 34. 

42. madeüeiv est usité dès l'époque de la LXX pour "2. G. et H. 
l'ont, Deut., xxur, 48, etc. 

43. mabav sert dans la LXX à traduire 51m"; cet emploi en est 
étendu par Aquila. Voir G., H, Gen., xi1, 8, etc.; M., Nomb.,1x, 13. 

44. meptrout, « circoncision », est classique depuis la LXX. 
H. en a un verbe dérivé moprou&, Gen., xvir, 43 ; xx, 4, etc., et un 
nom rooréunuæx, Ex., 1V, 26. Pour la forme du dérivé, cf. roprarü, 
marcher, H., Gen., 111, 14. 

AS. meputrév est introduit par Aquila, Ex., xxix, 13, comme 
traduction de (1335) nn. On le retrouve dans G.. Ex. xx1x, 453 ; 
G. y substitue quelquefois reprrredov, Lév., vit, 24 ; 1x, 40 H. em- 
ploie le comparatif reosdreso, Ex., xxix, 48; Lév., vin, 95, etc. 

AG. rixoaivauv pour ""% est employé dans les parties postérieures 
de la LXX et aussi chez Aquila. Cf. G., H., Ex., 1, 14. 


4, "Enernpic toù [lapvacooù, V (1901), pp. 168, 170. 
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ÆT. mhixes désigne les tables de la loi depuis la LXX. Voir G.,H., 
Deut., 1x, 10-11. 

48. xpocpooa est introduit par Aquila comme version de 32% ; 
la LXX ne l'emploie que pour d'autres termes. Cf. G., H., Lév., 
1,2; 11,4,etc. | 

49. rpwréroxos est fréquent dans la LXX comme traduction de 
dérivés de la racine "23 au sens de premier-né, prémices, etc. On 
le retrouve dans G., Gen., 1v, 4; xuix, 38, etc.; H. y substitue une 
forme modifiée xpwréxoxos dans ces passages et ailleurs. “152, 
Gen., xxv, 34, est rendu chez Aquila par rnv rowtoroxiav, version 
qui reparaît dans G., ibidem, pendant que H. a la forme modifiée 
rowtoxoxz. Le verbe "53 est rendu dans la LXX, Deut., xx1, 16, par 
une forme de rpwtoroxeüeiv, verbe employé par Aquila dans Lév., 
xxvi1, 26. G. emploie dans ces deux passages rowroroxieiv; H. a 
de même dans Deut., xx, 16 mowtoxoxite pendant qu'en Lév., 
xxvi1, 26, H. a un dérivé de rowroxoxeiv, apparenté au rowtoroxeiv 
de certains passages de la LXX. 

d0. peiv dans la phrase de la LXX, Ex., xxx, 3, eiç Yñv béouoav 
yéha xai Lék devient chez H. xpùç nyñ beyoëoa yaha xoi pék!. De 
même la femme fbéovox aïpart (LXX, Lév., xv, 19) est beyoüox aœîua 
dans H., et le 3x de Lév., xv, 4-6, traduit par $féwv chez Aquila et 
ses successeurs, paraît chez H. comme feyoÿoos. 

DA. otxyaivew est cité seulement d’Aquila parmi les anciens 
traducteurs de la Bible. Il sert toujours à traduire la racine y1®. 
H. emploie le même verbe sous la forme ctyaœivev pour rendre le 
même mot hébreu, Gen., xxvir, 46; Ex., 1, 12; Lév., xx, 93. 
G. emploie suxyaivey COmme version de ypw, Lév., xx, 25; Sym- 
machus se sert du nom oixyoç plusieurs fois pour traduire y. 

D2. oxavôalov est usité dans la LXX comme traduction de wp1% 
et de 5wn. Aquila en étend l'emploi pour le dernier mot. H. s'en 
sert pour les deux, Ex., xxit1, 33; Lév., xix, 14, etc.; le mot est 
écrit sxxvralo dans l'éd. de Hesseling. 

53. oxnvoua paraît dans les parties postérieures de la LXX comme 
version de 756%. M. l’emploie pour le même mot, Esdras, vu, 15. 

4. oxnnroov représente les mots "un et 525 au sens de éribu 
dans les Prophètes dans la LXX ; l'usage du mot dans ce sens est 
étendu par Aquila et Symmachus. Cet usage est conservé chez G., 
Nomb., xxxvi, 3-4; Deut., 1,18,93,etc., et chez Fb., Deut., 1, 13, 93. 
H., dans les passages cités de G., et M., Esdras, vi, 17, se servent 
de la forme vulgaire oxñorso. | 


4. Voir l'introduction de H., p. Lt. 
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59. ouvaywyn est souvent employé dans la LXX pour traduire 
m1. Cet usage est étendu par Aquila. Le terme est régulièrement 
employé dans ce sens dans H., Nomb., x, 2; xvr, 5, etc.'. 

56. cuvavriteuv au lieu de ouvayräv n'est cité dans toute l'ancienne 
littérature grecque que d'après Aquila, Mi., 1, 8. E. a le verbe 
apparenté ouva;viruxter pour rendre #7, n1, 14, où la LXX porte 
cuvavrnoetat. De même le nom apparenté ouvavrioux est connu par 
les hellénistes seulement d'après Aquila, Deut., xxur, 11 (mp9). 
Dans ce passage, H. a otyaôtaoux, faule évidente de transcription 
pour ouvä[vitiaous, leçon de l’éd. originale. On le lit aussi dans 
E., 11, 14 (mp7). H. a cuvivriioua souvent comme version de *?; 
voir Lév., xxvi, 21, 23, 24, etc. 

O1. cuvrauua est employé dans la LXX et chez Aquila comme 
traduction du nom "2%. Il est conservé dans ce sens chez G., 
Lév., xx1, 19; xxiv, 20, etc. Comme Aquila, d’après Field, emploie 
la forme apparentée ouvrouot dans Jon., 11, 4 pour rendre 423%, 
il ny a guère de doute que la forme oubcüpuata de J., 11, 4, ne 
représente qu'une modification de ouvretuuate, qui a subi l'in- 
fluence de 6soupa, « fragment ». G. se sert de Fute pour 
rendre "3%, Prov., xvir, 49 ; Lam., 111, 48. 

58. swrnota est familier dans la LXX comme traduction de 
> et des mots apparentés. On le retrouve tel quel dans G., 
Gen., xuix, 18; Ex., x1v, 13, etc. Dans ces passages, H. a la forme 
modifiée owrenux; J., 11, 40, à cureoia. H. à aussi les dérivés owre- 
peut, Swrepeuyw, elc. 

99. tTékeos rend dans la LXX et plus souvent chez Aquila l'adj. 
Den. On le retrouve dans G. et H., Gen., vi, 9; Deut., xvrn, 43 ; 
la LXX l’a déjà dans ces vers. Dans II Esdras, 11, 63, la LXX 
traduit les ov%m du grand prêtre par rékeæ; Aquila y substitue 
rs teleudrntas, Ex.,xxvin, 30. G. se sert du singulier, rhv reheérnta, 
et H. du pluriel, rà rehetdta, ibidem. 

60. rotosovv et totooeterv traduisent quelquefois dans la LXX le 
verbe ww. H. en traduit des participes par votrwuévn, voir 
Gen., xv,9. 

On peut ajouter à la liste précédente un ou deux cas de tra- 
ductions imitées de celles des anciennes versions, sans y être 
identiques. Il serait facile de donner beaucoup COR RRIES de la 
sorte. : 

O1. éxonodrakerv rend dans une Hodieloù postérieure à la LXX, 


1. Cf. la remarque de M. Belléli, Revue des Études juives, XXXV (1897), 146. 
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probablement celle d'Aquila, le verbe 36%, Nomb.,1v,18. H, emploie 
un verbe semblable dans £eorayritw, dérivé de orsytr, cendre, 
Ex., xxvu, 3, etc. 

62. revovroëv est employé par Aquila pour rendre le verbe m5. 
De mème H. forme sur xourauva OU xougpiva, nuque, le verbe 
exoupovabev, Ex., xit1, 13, elc. 


D.-S, BLonpurim. 


SUPPLÉMENT 


L'Ecclésiasle, 11, 13-23, d'après un fragment renfermé dans le carton H. 1 
de la collection Taylor-Schechter, University Library, Cambridge, 
Angletorre, 


13, .., nasà tv jwpiartv boëv meptoodrepov To pos napè To oxûTos, 
14, =3nm : © oogos ôphaluol auroù Ev xepaAny auToë xal 6 xwprxds 
gs To oxôTOs noeuyémevos, xai Éyvwox yap éyo &s ouvalv]riacux évav 
cuvalviriater rüv rafviruv aurüv. 13, "nm : xad elmiv yo év xapôriv 
pou Gç auvafviriaoux Toù ywpixoë yàp éyw œuvaly]ridber mou xal Biurl 
éppéveaa £yw Tôrev mepioodrepov xal ÉAdÂnOX £v xapÜiiv mou dç Yo TOUTO 
märarov. 10. JN "D : Ore oùx Éariy pynpocüvny Toù aopoÿë per Tèv ywptxbv 
clç Tov aidvav, &v rAñybov Tov uepo rüv Éyamévuv Ta nalv]ra EAnauovaira 
al nüç anoûvriaxe à aopèç puera rbv yupixôv; 17, "ANA : xal énionca 
ray Gunv' Être xaxov En Eméev ro molua 06 Enotwôn anouxxTw ToÙ TArou 
OT To näv paratov na xaxgrnrav myveoudrou, 18, nn: : xal Elonoa 
yo gùy näv yemmagiiy pou ê Éyw yematipevos arouxitw FoÙ HAtou Ëg và 
apiau aûra roë afvJôpümou ëç Éara dmA0év pou. 49. pv sn : xeù vie 
yiVOaxeLv pin 7 POEvIMde ÉdTiIY n xwprads xal Ébnortost Év näv xOTov 
pou à éxomwômv amouxaTw ToÙ Aou, yap roûto paraiov. 20, 5221 ! xal 
ÉyÜoiex yo vo amepepuvsilv] cbv Tnv xapôtav pou Ent nüv To xémoy tov 
Exonwô nv arouxatw Toù TAcou. 21, w9 VD : bre ÉcTiv GvÜpwnos O6 xOmoç aûToÿ 
no cogiäç xat v yvGotv xai ëv eubuéTnTav xal Toù avôsumou 56 oÙx éxomwôN 
gis aûro Dider aÜToù meptixov auroù, ap Toro pmaTraov xaÙ x9x1% ToÂdÉ. 
22. m9 D : Ôtt Ti bysAeï Tov &vOpuwfmov] év niv jemaov aûToë xaÙ ëv 
xaxotnrav xapdiäç aûtou dç autos xemmaboufevas] amauxarou Toù luou; 
23, 53 D: ÔF... 
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ÉLIE CAPSALI 
ET SA CHRONIQUE DE VENISE 


(suITE !) 


VII 


Le développement qui suit dans la Chronique de Capsali est une 
narration assez détaillée des luttes longues et acharnées dans 
lesquelles la République de Venise se trouva engagée de plus en 
plus profondément depuis 1505 et dont, grâce à sa sagesse, à son 
aclivité et à son esprit de sacrifice, elle finit par sortir victorieuse, 
quoique affaiblie. Pour cette partie de la Chronique, je me bornerai 
à résumer les passages et à reproduire en appendice les textes 
qui nous renseignent sur les faits et gestes ou sur les souffrances 
de communautés juives ou de certains Juifs. 


Quand, au printemps de 1809, arriva à Padoue la nouvelle de la 
prise de la forteresse de Vérone et de l'approche des Allemands, les 
Juifs se considérèrent comme les plus menacés et cherchèrent à se 
réfugier au plus vite, avec leurs biens, à Venise, Le gouvernement 
de la République les autorisa à s'y établir et Venise se remplit 
ainsi peu à peu de réfugiés juifs. Il y en avait plus de mille 
familles ®, venues de Padoue et d’autres villes. 

C'est alors que le riche R. Hayyim Meschoullam, de Padoue, loua 
une des plus grandes et des plus belles maisons de Venise, la Casa 
Bernardo, près du Porto di Sansone, moyennant 100 ducats par an; 
il y installa sa demeure et sa maison de commerce, Ce fut, on le 
vit plus tard, un malheur pour les Juifs de Venise. 


4. Voir plus haut, t. LXXVII, p. 20 et suiv. — L'auteur, dont nous avons à déplorer 
la mort récente. n'a pu revoir lui-même les épreuves de la fin de son travail. 
(N. d.l.R.) 

2. Pour ce qui suit, voir Pièces fustificalives, VII. 

3. Capsali exagère fortement ou est mal renseigné. Sanuto, qui est bien informé, 
évalue le nombre total des Juifs des deux sexes qui se trouvaient à Venise en avril 
1614 à un peu plus de 500 âmes en tout (Diarii, XII, 410), 
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Le 5 sivan 5269 ‘, Capsali s'enfuit à Venise, lui aussi, avec une 
partie de ses parents et son maître R. Isserlès ?, et ils y louèrent 
une maison. L’afflux des réfugiés devenait de plus en plus grand. 
C’est par centaines et par milliers qu'ils arrivaient, chassés par la 
peur des Allemands. La location d'un petit navire de Padoue à 
Venise, qu'on pouvait avoir ordinairement pour 40 piccoli 5, coù- 
tait maintenant de 10 à 20 ducats et même davantage ; il arriva 
aussi qu'on ne put s'en procurer à aucun prix. Au Portello #, l’em- 
barcadère de Padoue, beaucoup furent écrasés dans la presse ; à 
bord, les gens se battaient désespérément, les armes à la main, 
pour une place. Personne ne se souciait des morts. Faute d'em- 
barcations, beaucoup de Juifs et de Chrétiens qui voulaient s'enfuir 
de Padoue durent y rester contre leur gré. 

Le 15 sivan, Padoue se rendit sans coup férir aux Impériaux. 
Dix jours plus tard, l’empereur y envoya 500 hommes sous le com- 
mandement de Guillaume Barberousse. Les autorités et les habi- 
tants lui rendirent hommage et lui apportèrent des présents. Les 
Juifs restés dans la ville décidèrent aussi de lui présenter un 
cadeau pour se concilier sa faveur. Le rabbin Abraham Minz lui 
offrit une grande et précieuse cuvette d'argent. « Qu’ai-je besoin de 
la cuvette sans le pot ? » gronda Barberousse. Sans perdre conte- 
nance, le rabbin répliqua que ce vase était encore chez l'orfèvre et 
qu'on l'apporterait dès qu'il serait prêt. Ce présent fut cause dans 
Ja suite que beaucoup de Juifs furent arrêtés à Venise et n'échap- 
pèrent qu à grand'peine à la mort. Pour la même raison, le rabbin 
devait être plus tard banni du territoire de la République. Mais 
pour le moment les Juifs de Padoue ne furent pas inquiétés. 

Quand les Juifs réfugiés à Venise apprirent que les Impériaux 
avaient pris Padoue et que près de 500 soldats allemands, mar- 
chant sur Venise, avaient déjà incendié Mestre et s'étaient avancés 
jusqu à Lizza Fusina Ÿ, tout près des portes de Venise, ils eurent 
peur de rester dans cette ville et voulurent retourner à Padoue, 
s’attendant aux pires extrémités si Venise tombait aux mains de 
l'ennemi. Mais par bonheur pour les Juifs et aussi par amour pour 
eux, le chef de la douane, Antonio Gradenigo, sans le consentement 


1. Le jeudi 2% mai 1509. 

2. Le texte hébreu porte par erreur J>9%N. 

3. Littéralement : dix petites (monnaies) d'argent. 

4. C'était le nom d’une partie de la forteresse de Padoue, voir Sanuto, IX, Index 
géographique, s. v. Padua. 

5. Lire (G., 3156 et 316 a) : "9979 1%, localité aux abords immédiats de 
Venise. 
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duquel aucun départ et aucune exportation n'étaient possibles, 
ne voulut pas laisser passer les Juifs et leurs biens. Il savait que 
les Vénitiens étaient fermement résolus à reprendre par les armes 
la ville de Padoue et à la livrer sans pitié au pillage pour la punir 
de sa reddition. C'est ainsi qu'en continuant à refuser la permis- 
sion de partir, il sauva de nombreux Juifs de la ruine. 

Le mercredi 4er ab, à la première heure, une proclamation fut 
faite sur la place Saint-Marc pour annoncer que le Grand Conseil 
avait décidé, dans sa séance de la veille, de reconquérir Padoue à 
tout prix et de l'abandonner au pillage, a sacco. Chacun devait y 
parliciper de son mieux. Des milliers de Chrétiens et de Juifs, de 
Venise et des environs, affluèrent alors dans la ville. Tous furent 
pourvus d'armes à l'arsenal et la cité se remplit d'un grand bruit 
de guerre. La veille !, l’armée vénitienne s'était mise en campagne 
contre Padoue. Après avoir marché toute la nuit, elle arriva par 
surprise, au point du jour, devant la ville ?, dont les portes lui 
furent ouvertes par les bourgeois, qui, au rebours des nobles, 
étaient tout à fait favorables à Venise. Les troupes vénitiennes se 
jetèrent sur les maisons de la noblesse pour les piller. Il leur avait 
élé sévèrement enjoint d'épargner les maisons des bourgeois. Seuls 
les Juifs furent livrés au pillage parce que le présent qu'ils avaient 
donné faisait dire qu'ils étaient pour les Allemands. À ce sac, qui 
commença le 1% ab et se prolongea quelques jours, prirent même 
part, les armes à la main, beaucoup de Juifs appartenant à la lie des 
communautés de la campagne. Ce que ces Juifs firent, saccageant : 
et dérobant, à leurs coreligionnaires dépassa les méfaits des pil- 
Jards chrétiens Les Juifs de Padoue furent alors complètement 
dépouillés* aussi bien que maltraités ; beaucoup furent faits pri- 
sonniers et plus d'un fut tué. 

L'oncle de Capsali, Menahem Delmedigo, nc fut pas seulement 
dévalisé, mais encore capturé et enlevé par ses ravisseurs. Après 
avoir élé racheté, il fut, en dépit de son grand âge, repris et cruel- 


4. Le texte hébreu porte 737272 Le (sic), ce qui ne peut signifier que le dernier 
(29-) jour du mois de tamouz. | 

2. Padoue fut prise par Andrea Gritti le matin du mardi 17 juillet 1509, correspon- 
dant au 29 tamouz 5269. 

3. Sanuto, VIII, 520, nomme parmi les victimes du pillage : «li banchi di zudei, di 
Vita et Zervo et di altri zudei tutto fa tolto ». Vita désigne Hayyim (Meschoullam) et 
Zervo, Hirtz (Wertheim). Plus loin, p. 525, Sauuto raconte un souvenir de ce pillage : 
« Et a caxo Jo scontrai uno, havendo une bellissima bibia in carta bona, val ducati 20, 
et mi la venditi di grazia per un marzello, il qual tulsi per memoria da meter nel mio 
studio. » 


T. LXXVIIL, N° 155-156. 2 
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lement maltraité ‘. Enfin, sur l'intervention des deux provedidori, 
Antonio Gritli et Cristofalo Moro, il fut reläché par ses bourreaux. 
Couvert de loques — car les pillards lui avaient enlevé ses 
bpns habits — il s'enfuit à Venise, où il fut pourvu de vêtements, 
de même que les autres Juifs réfugiés de Padoue. Capsali lui-même 
s'était échappé à temps, mais à grand’peine, en abandonnant tout ce 
qu'il possédait en fait d'argent et de valeurs, de livres et de 
papiers. 

Quelques Juifs: notables de Padouë furent alors emprisonnés à 
Venise, entre autres les banquiers R. Hayyim Meschoullam et 
R. Hirtz; on les accusait d'être les amis des Allemands parce qu'ils 
avaient offert un cadeau à leur capilaine. Après une longue incar- 
cération, ils furent remis en liberté. Mais R. Hirtz mourut quelques 
jours après des suites des mauvais traitements qu'il avait endurés. 

Quant à R. Abraham Minz, il fut activement recherché aussi bien 
à Padoue qu'à Venise. Mais il avait réussi à s'échapper à Ferrare 
et on dut se borner à prononcer par cri public son bannissement 
durable du pays. | 

L'impôt de guerre dont furent frappés en cetle année les Juifs de 
Venise s’éleva à 40.000 ducats. Ceite taxe, qui fut levée avant 
la défaite des Vénitiens par les Français, devait être suivie de 
beaucoup d'autres, encore plus élevées. La maison louée par 
R. Hayyim Meschoullam coûta cher aux Juifs. On fit valoir dans . 
une sénnee du Conseil — et on y revint sans cesse — que celle 
maison qu'aucun conseiller n'avait voulu louer à cause de son loyer 
élevé avait été louée par ce riche juif pour 400 ducats. — Les Juifs 
du Levant durent payer tous ensemble 4.000 ducats, dont la moilié 
pour ceux de Candie. 

C'est alors que R. Menahem Delmedigo fut arrêté à Venise ?. 
Nicolo, de Piligliano *, qui, étant podestat de Crémone, avait livré 
cette ville aux Vénitiens et dont cette trahison avait fait l'homme 
le plus influent de Venise, prétendait, appuyé par de faux témoins, 
que, lors du sac de Padoue, Menahem Delmedigo lui avait promis, 


4. G., 318b et suiv. C'est ce passage des Dihré Hayamim de Capsali que Moïse 
Metz cite dans son Introduction au Sé/er Klim, p. 29. 

2. C. rapporte à ce propos (G., 306b) qu'il attendit une fois dans la cour du palais 
jusqu'à minuit et qu'il put admirer alors le magnifique spectacle des conseillers sor- 
tant de séance et s'embarquant chacun dans sa goudole. 

3. Le texte hébreu a ici JR. Mais dans G., 306 6, 308 a et b, et ailleurs, on lit 
JNVND: ND 021? ; dans 318 b : JS 00 19%D, et à la même page : *037P 
JN729095. La dernière orthographe est exacte : il s'agit du comte Nicolo Orsiul de 
Pitigliano (ou Pitiauo). Dans G,, ‘836 à, JNY35 "D +029 est une faute de copie. 
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pour être délivré des pillards, beaucoup d'argent, mais ne lui en 
avait pas donné. Delmedigo se vit ainsi obligé de lui Conner 
300 ducats de rançon pour être mis en liberté. 

Après son élargissement, il se consacra à l'instruelion de son fils 
Abba Saül et de son neveu Elie Capsali. Celui-ci continua à profiter 
en outre des leçons de son maître partienlier R. Isserlès! ; il 
gagna beaucoup aussi dans la compagnie de deux éminents talmuy- 
distes : R. Baruch, dit Bendit, et le vieux Saül?. Cela dura aussi 
longtemps qu'il resta à Venise, du 1°" sivan 3269 an 1°’ schebat 5274*. 
Pour les grandes fêtes, les Juifs de Venise demandèrent et obtin-. 
rent du Conseil la permission de célébrer leur culie dans plusieurs 
maisons de prières. Ils furent aussi autorisés à inhumer leurs morts 
à Mestre, où se trouvait un très ancien cimetière juif. « Un jour, 
racoñïte Capsali, je visitai ce cimetière avec ma tante Schifra* et 
priai sur la tombe de mon grand-père R. Moïse b. Abba Delmedigo. » 
_ Le gouvernement de Venise était bien disposé pour les Juifs, 
mais les Avogadori di Comun voulaient faire valoir une ancienne 
décision d'après laquelle aucun juif du dehors ne pouvait séjour- 
ner à Venise plus de dix jours®. Pare bonheur le Conseil des dix 
entama, aussitôt après, une procédure contre ces mêmes Avoga- 
dori pour s'être immiscés illégalement dans une affaire de justice, 
Ils avaient pris parti par un prêtre condamné à mort en dernière 
instance par le Tribunal des Pix et ils avaient essayé de suspendre 
l'exécution de l'arrêt de leur propre autorité. [ls furent condamnés 
de ce chef à uu bannissement de quelques annéeg et à la perle 
de lenrs fonclians et de leurs bénéfices pendant cinq ans *. Grâce 
à celte affaire, les Juifs ne furent plus inquiétés. 


1. Comme plus haut, le texte hébreu porte par erreur Jon. 

2. N s'agit très probablement de R. Saül Aschkenazi, qui vivait alors à Venise. C'est 
par erreur que Lattes, p. 18, indique, d'après Ghirondi, Toledo/h, f° 6, que de Lo 
fut l'élève de R. Méir Katzenellenbogen. 

3. Du dimanche 4°7 mai 1509 au jeudi 29 décembre 1513. 

4. Le nom est orthographié ici mDw%, mais partout ailleurs Mn. 

ÿ. Sauuto, IX, 314, note en novembre 1509 : « Li zudei non pol più star. Hanuo 
assaissime angarie, el zà più zor ni nou imprestano pur su oro e arzeiito et ogni di si 
fa jucauto in Rialto di pegni. » L'ancienne décision à laquelle se référaient les Avo- 
gadori était du 24 mars 1496. Sauuto, I, 81, la rapporte en ces termes : « Nel consejo 
di pregadi fo mO$s0 parte quasi per tutto el collegio èt pres& che... niuno hebreo 
possi star ne baver doinicilio in questa terra se non zorni 45 in uno “ANDO: et stati li 
dicti zorni 15 habino uuo ann di contumacia a patervi veuire, ef se in questo anno 
sarano trovati, siano condannati, etc. » 

6. Sauuto, XII, 110 et 186 sqq., donne des détails précis sur cette affaire. Le 
8 avril 1514, à la diligence des Avogadori di Commun, principalemerit du Sier Zuan 
Trivixam (Giovanni Trevisano), l'expulsion des Juifs dans [e délai d'un mois fut 
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VIIL 


Les guerres continuelles ayant détruit complètement les yeschi- 
both du pays vénitien ‘, beaucoup de Juifs émigrèrent de Venise à 
Ferrare et à Mantoue ; certains retournèrent même en Allemagne. 
Deux yeschiboth furent ouvertes à Ferrare, l’une sous la direction 
de R. Joseph Yerouschalmi de Brescia, l’autre sous celle de R. Juda 
surnommé Lapp ?. Capsali aurait voulu aussi se rendre à Ferrare 
avec son protecteur R. Joseph; mais il ne lui parut pas sage, à 
cause des troubles de la guerre, de quitter Venise. Finalement il 
se dit.qu'il n’y avait pas de raison non plus de rester plus long- 
temps dans cette ville, où il n'existait pas de yeschiba et où le 
nombre des talmudistes diminuait sans cesse. Aussi suivit-il le 
conseil de son oncle Menahem et de sa tante Schifra et prit le parti 
de s’en retourner chez lui, à Candie. Le 12 schebat 5274, il profita 
de ce qu'un vaisseau de guerre venu de Candie y relournait sans 
cargaison pour s'embarquer en compagnie de son parent Peroto 
Messini, qui, chargé d'une mission par la communauté juive de 
Candie, était venu à Venise et s'en retournait sans avoir rien 
obtenu. 

En effet, de grands troubles s'étaient produits peu de temps 
auparavant à Candie et beaucoup de maisons avaient subi des 
déprédations. Les Vénitiens envoyèrent Messer Ottobon à Gandie 
pour y rétablir l'ordre. Revenu à Venise, il prit sur lui d'intervenir 
personnellement en faveur des Candiotes et de demander au nom 
de ceux-ci de l'argent et des artisans pour la réparation des 
ruines. Les Juifs, qui se sentaient écrasés par de lourds impôts, 
voulaient qu'il s'entremit particulièrement pour eux et qu’il obtint 
un allègement des impôts en considération des grands dommages 
que leur ‘avaient occasionnés les destructions. C'est dans ce but 


annoncée sur le Rialto, Moius de quatorze jours après, le 21 avril, Gasparo Valier fut 
condamné à mort par le Conseil des X pour assassinat. L’exécution devait avoir lieu 
le 24. Mais les Avogadori tentèrent d’empècher de leur propre autorité l'exécution de 
la senteuce, qui n'avait été prononcée qu'à une voix de majorité. Le mème jour, le 
Couseil des X, s’étaut adjoint sept autres membres, décida de notifier aux Avogadori 
« qu’ils n'étaient plus dignes de cette magistrature » et il fut décidé de les exclure 
pour toujours de l’Avogaria et pour deux ans du Conseil secret. « Et vien dito, 
ajoute Sanuto, pocho mancho nou fusseno confinani. » Aussitôt après cette décision, 
Gasparo Valier fut exécuté. 

1. Pour ce qui suit, voir Pièces juslificalives, VII. 

2. 11 a été question précédemment de ces deux talmudistes, p. 34 et p. 32 

3. Le lundi 9 janvier 1514. 
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que R. Pereto avait été dépêché, en même temps que Messer Otto- 
bon, de Gandie à Venise, pour lui rappeler au besoin la requête 
des Juifs. Par malheur, le jour même où cette requête devait être 
examinée dans la réunion des Pregadi, le feu prit à l’arsenal et la 
séance fut interrompue, tous se sauvant à la maison. Quand, quel- 
ques jours plus tard, les Pregadi recommencèrent à délibérer sur 
l'affaire des duifs, un terrible incendie se déclara de nouveau au 
Rialto ‘ et celle fois encore la séance fut levée précipitamment. 
A partir de ce moment les maux de la guerre s'aggravèrent conti- 
nuellement et il fallut lever des taxes de plus en plus lourdes. Dans 
ces conditions on ne pouvait plus penser à une remise. C’est ainsi 
que les deux députés retournèrent à Candie les mains vides. 

Avec Capsali firent route son cousin Abba Saül ? et son oncle 
Menahem Delmedigo. La traversée fut agitée par la tempête et 
coupée par quelques faits de guerre : une partie de l'équipage fut 
tuée à Zara dans un combat avec les habitants; un vaisseau de 
commerce du pape, une caravelle, fut canonnée en mer et prise et 
les marchands qui la montaient furent faits prisonniers ; près de 
Cotoria, un bâtiment hanséatique chargé de blé fut pris à la course 
et l'équipage obligé de conduire le chargement à Candie pour y 
être vendu. Le navire s'arrêla d'abord à Coron, où R. Abba et 
R. Pereto débarquèrent. Capsali, qui voulait faire comme eux, était 
tombé malade et dut rester seul. Le 4+° nissan 5274‘, il arriva en 
cet état à Candie, attendu par son père, qui était venu à sa ren- 
contre jusqu'à Retimo. Ce fut seulement le septième jour de la fête 
de Pâque qu'il put se rendre au temple et rendre grâces à Dieu 
de son heureux retour. | 


Après avoir raconté jusqu'au bout ce qu'il avait fait en Italie 
pendant son séjour de cinq ans, ce qu'il y avait vu et entendu, 
Capsali continue à exposer les événements pleins de péripéties qui 
suivirent et les efforts tenaces et finalement couronnés de succès 


4. Le texte hébreu porte XSND3, comme si l'incendie avait éclaté dans le palais ; 
mais il faut lire certainement 9t39N2, car il n’y a pas de doute qu'il s'agit ici du 
terrible sinistre des 10-41 février 1513, lorsque le Rialto fut presque tout entier la 
proie des flammes. Sanuto, XVII, 458 et suiv., s'étend longuement sur cette catas- 
trophe, la plus grande en son genre qui ait frappé Venise. 

2. Capsali avait deux cousins; l'un était fils de la veuve Judlin, l’autre de R. 
Menahem Delmedigo. C’est du second qu'il est question ici. 

3. Il paraît bien résulter de ces mots que son oncle Menahem débarqua aussi à 
Coroa, ce qu’il a oublié de mentionner. 

4. Le lundi 18 avril 1514. 
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dé la Républiqué de Venise pour reconquérir éniièrement sa puis- 
sance passée. Cés notes de l’auteur, qui remplissent près de dix 
feuillets du manuscrit G, ont été prises d’après des renselgnements 
oraux et véridiques. Il n'y est question des duifs qu'en passant. 
Une fois, il raconte qu'eh 1341, lors des fêtes célébrées à l'oceasion 
de la paix entre Venise, d'une part, le pape Jules III et l'Espagne; 
de l’autre, près de quarante jeunes gens juifs exécutèrent, dahs là 
eoùt du palais de Candie, des danses guertières, sur le conseil des 
anciens et des hotables de la communauté (G., 343 a); uné autre 
fois, qu ‘à la suite des taxés de guérre extraordinairemeht élevées: 
beaucoup devinrent pauvres et émigrètent d'Italie, notamment des 
Juifs (342 a): puis encore, qué de nouveaux impôts fort lourds; 
dont un de 2.000 ducais, frappèrent la commanauté de Candié et 
fürent levés avec une sévérité impitoyable ! et que le boids de véé 
tharges inouïes, imposées aux Chrétiens tommè aux juifs de 
Venise, réduisit beaucoup d'habitants, dont de nobles riches, à 
la menülicité. 

Le récit va, dans le manuscrit G, jusqu'à la vicloire décisivé 
remportde par les Français et les Vénitiens sur les Suisses eri sep- 
tembre ÂS$2 et b'arrête au béau milieu d'utie phrase #. Nous ue 
éavohs pas combien il mahque pour finir, l’autre mänuserit. de là 
Clironique de Venise éiant aussi incomplet 4 la fin. Mais ce n4 
peut être qu'un petit nornbre de feuillets, car l’auteur, qui voulait 


4, G., 363 a, Sanuto, XV, 549, parle d'un impôt de 2.000 ducats qui fut. ai le 
17 février 1513, , des Juifs ,de Gandie,; c'était, dit Capsali, MPIION 7 372 
JRONDPT 130292 170209 V9 VDTIN DIPITT VND. | 

2. Précédemment il est question de la mort du roi de Franee Louis XIL (qui 
mourut le premier jour de l’année 1515). Mais Capsali parait placer la mort de ce roi 
-un an trop tt. [1 écrit, eu effet (344 a), que le nouveau roi vint au secours des 
Vénitiens dans l4 seconde année de son règne, en 1514 ("33" MN3%). Mais c'est 
dans la première année de son règne (en 1543) qu'il avait vaincu les Suisses aved 
V'aide des Vénitiens. La date "9" est aussi errouée : l'arrnée française, sous le 
commandement du nouveau roi, s'eBt mise en campagne pour l'Italie èn 1515 seule- 
ment et non en 1514. 

3. G, 344b: piyxS Von NDS 0e MD UN 129P UNS 7% 
NTENDM DUPLN2S 1P12 PA. Ce qui vient après : *:9 m92 93 N2UY 
venais D2979 MNT :1 07 DOM DATANT MD PT PN SNL 
“momo et les quatorze lignes qui suivent jusqu'à la fin ont été transerits étour- 
dimient à la suite par un copiste isunrant, comme si le passage appartenait à la 
Chronique de Capsali, alors qu'en réalité c'est une notice sur la grande révolte qui 6e 
produisit à Candis en 1363-1366. Le manusrrit de la Chronique, qui servait de 
modèle à ce copiste, était évidemment défactif à la fin; il n’a pas remarqué la 
lacune et s'est imaginé que cette notice faisait partie de la Chrouique de Venise. 
alors qu'elle n'a rien à faire avec cet ouvrage, tout en ayaut peot-ûtre Capsali pour 
auteur. 
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surtout rapporieï ce qu'il avait fait en Italie jhsqu’en 4514, n’à cer- 
tainement pas prolongé sà Chronique de Venise du-delà du traité 
de päix du 6 janvier 4317 !. 


IX 


La famille Gapsali, originaire d° une localité de ce nom dans l'ile 
de Cérigo?, a joué dés le xIve siècle un rôle à Eandie, tant par le 
rang qu'occupèrent certains de ses membres que par leur Science 
télinudique. Sabbalaï Capsali élait Naguid à Jérusalem au début 
du Xv° siècle au plus tard. Le père dl Elie, Elkana b. David, éxer- 
çait en 1494 les fonctions d'un « connétable 5 » (chef) de la cof- 
munauté de Candie. La Chronique de Venise nous apprend que là 
science lalmudique fut représentée dans là famille au moins ÿén- 
dant quatre ÿ générations successives, depuis notre Élie jusqu'à got 
bisaïeul et homonyme. Souvent -des membres de celte famihé 
quitiaient leur patrie, où ils jouissaient de la richesse et de la consi- 
dération,et se rendaipht dans une yesctiibä étrangère pour ‘étudier 
auprès de quelque rabbin célèbre, g généralement originaire d’Alle: 
magne. Elie Capsali, le bisaïeul, gaguaht ube nouvelle yeschiba; 
fut altaqué par des brigands et n he qu'à grand’ peine à là 
mort. Moïse Capsali, qui devait devenir grand- rabbin de Gonstan- 
tinoplé, fréquenta à Padoue la yeschiba de R. Juda Minz, qui était 
son ami de jeunessef. Elie Mizrahj, au xv° siècle, cite comme un 
grand talmudisie R. Eliézer CGapsali de Constantinople, qui appar- 
tenait cértainerhent à la même fachille *. u 


. Cf. plus haut, p. 23, n. 3. 

. Voir Lattes, dans le Mosé, II, 380. 

3. Le statut de la communauté de Candie en 1328 (Güdemann, Geschichte der 
Ersiehungsivesens.…. . in Îlalien, p. 306 et suiv.) est si ué par S5N5D> 059 
97 OM 2977 72 "995% "9. 1l manque évidemment ie nom du signataire, 
qui était peut-être un Joseph, comme son grand-père, Ainsi, en 1328, le petit-fils 
d'un ancien rabbin était à la tête de Ja communauté de Candie ; la famille Capsal 
comptait done au xnte siècle déjà un rabbin parmi ses membres. É É 

4." Voir plus haut, p. 34. 

8. Voir Lattes, Likkoulim, p. 18, qui cite ce passage du chap. Lxx1IT (et non Lxx, 
comme dit l’auteur, p. 412) de da Chronique de Turgüie : +271 Lab n#2s 
MP DVIP AP> VauvvTip VE SNDDD MIN + En. 
L'italien « conilestabtiie » où « coutestibile », qui dose d' abord. comme le fran- 
çais « connétable », le commandant des écuries, puis {e commandant des armées, 
était aussi le titre officiel du clief de la communauté de Candie, v. Lattes, les 
p. 419, n. 29. ue 

6. Sur tous ees renseignements, voir plus haut, chap. 111. 

7. Voir Lattes, p. 17. | 
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Aussi grande que l’amour du Talmud était chez les Capsali leur 
aversion pour la sagesse et la science profanes (non juives), que 
notre Elie appelle, d'un terme caractéristique, « la boue grecque ». 
Il fait aux rabbins italiens de son temps un mérite particulier de 
ne pas se plaire aux productions (intellectuelles) des étrangers *. 
- Quaud il veut aller à Padoue, son père l’exhorte, au moment des 
adieux, de « se tenir à l'écart des sciences étrangères, qui pour- 
raient le troubler, sinon l’entraîner à la négation » (G., 295 6). Et 
le fils a fidèlement suivi ce conseil toute sa vie. 

La Cabbale fut en honneur dans la famille Capsali pendant une 
série de générations. Un cabbaliste célèbre, Sabbataï Capsali, déjà 
nommé, vivait à Jérusalem vers 1400 et ses commentaires cabbalis- 
tiques se trouvaient encore dans cette ville du temps de notre Elie‘. 
Le père de celui-ci, Elkana, étudia la Cabbale avec R. Jacob Hassid, 
disciple de R. Juda Minz°. Elie lui-mème, iuitié par son père aux 
mystères de la Cabbalef, croit à l'infaillibilité de celle-ci. Le 
Zohar' et le Xanah% constituent à ses yeux la somme de toute 
sagesse. Le Kanah ayant placé l'avènement du salut messianique 
en l’année 252 (1492), Capsali est convaincu de l'exactitude 
de cette indication et voit le commencement de la délivrance 
dans l'exode des Juifs d'Espagne et leur concentration en 


“4: LR bo ti, jeu de mots avec 17 vo de Ps. xL, 3. Voir Lattes, p. 54. La 
même expression revient dans G., 240 «. 

2. G., 2950 : VD DD" NS 09929 99929 (c'est ainsi qu'il faut lire au lieu de 
+92, qui ne donne aucun sens). 

3. Peut-être l'horreur de Capsali pour la philosophie grecque était-elle la cause de 
sa froideur à l'égard de sou oncle Juda Delmedigo, qui, comme fils du philosophe 
Elie Delmedigo, n'était saus doute pas hostile à la « sagesse grecque ». Bien que sou 
oncle eût fréquenté en mème temps que lui la yeschiba de Padoue, il ne le nomme 
pas parmi les disciples de R. Juda Minz et ne dit rien de lui sinon qu'aux funérailles 
de R. Juda ils étaient placés l'un à côté de l’autre et portaient chacun un cierge, 
L'oraison funèbre qu'il fait (G., 280 b) de son oncle à sa mort, en même temps que de 
Saül Aschkenazi, est bien maigre : 9237999 OManNs mn St 
MONT NAN IT 7 979000 092909 DV7799Y NININS ILES NIENA 
TT NN NET MT MON MOD) MONO DID NANN NA 71 . MDN 
MT MDNOND NON DT 27 ANSDNI VIN MS MONS MT MIN NU 
DDDY VOD MEN 922 72502 522% SNIUS DU UN 72 NN 
Din 92%099. C'est vraiment peu pour un rabbin en titre. 

£. Voir plus haut, t. LXXVIEI, p. 34. 

5. Voir plus haut, p. 32. 

6. Voir Lattes, p. 21, où GC. raconte qu'il a appris de son père des versets bibliques 
qui, d’après les Cabbalistes, sont efficaces contre la peste. 

1. Dans la préface de sa Chronique de Turquie, ainsi qu'aux chap. xxxviit et 
ext, il parle de ce livre remarquable et extraordinaire (25092, N199 59939). 

8. Voir la note suivante, 
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Turquie‘. Un calcul cabbalistique plutôt enfantin Jui suffit à 
établir que la conquête de l'Egypte par le sullan Sélim se trouve 
prédite dans un verset d'Îsaïe (xx, 1), atlendu que, d'après le 
Zohar, il n'y a rien au monde qui ne se trouve indiqué d'avance 
de quelque manière dans un passage quelconque de la Bible*?. 

Les interprétations scripturaires qui passent par la tête d'un 
cabbaliste, recevant eu rève la réponse à la question qu'il a posée 
à la destinée, sont tenus par Capsali pour des prédictions célestes 
et infaillibles. Le cabbaliste R. Salomon del Midras, raconte-t-il #, 
ayant demandé, en 1515, à l'ange préposé aux songes si le sultan 
Sélim partirait en guerre contre l'Egypte et ce qui adviendrait dans 
ce cas aux Juifs, reçut en réponse des versets bibliques qu'il suffi- 
sait d'interpréter à la manière cabbalislique pour trouver l'annonce 
précise des événements qui survinrent par la suite. À la première 
question, l'esprit des songes (on 5x2) répondit : on lit dans le 
le prophète Zacharie (erreur de Capsali : c'est Michée, v, 4) : 
MENNI NII VD MIO DV0 mr mm. Le queslionneur objecta, toujours 


4. Chronique de Turquie, chap. Lxxxnur (G., 956 et suiv.) : 55207 m5 
VIT NNTD NID EN IN DV .MAID> MIUNM DWIÈR MP9D WT 
V=PAT VLIP 92. p2 92273 IN J92 PTS HN n135%9 
DR DEN DYIP V2 MINT ,NV3 Y2PD DM NID Gas sms 
729 7P3 92212 nt 7/73 Lin nas 120 DUO S'T MD 521PNT 97 
221 JÉVP Vawmm 20 jm MDN por DA 9977202 VIDNO NT D 
MN20nm2 70 NN 95 2721 527 na SN V9 MN UN DNS 
2 NY TNT, [964]. DV UNI DVI NID JT DIN NON 
1920 MN 179 D7221 077229 D2%921 9900 D2%925 SN NII TN 
MON M2 WIND DID D IMNN ND DDVIA 271D 23 5 NOV2MI DV 
DVT3 MIPD PDP MAP JOIN MODN NIDI2PN 1932 NN 
2997 DDTDON VNIN VIPLD ve UND MINT MIND VEN DD) MD 
P33 772 NA WIN, 212 Jp NPD MP 21727 207 mon 
PT SON MOX MED VONN MANN MODNT MDIE END MON 17 
DYINIPNN DV 17 7202 27 72 V2P> 7 ON MIND NII DV 
SN NNY32 MIN D1P2 SN. 

2. Chronique de Turquie, ch. CLIV (G.. 15716) : 7 "LRO PO" EMpPNI 
)'P DYIXNA N21 2p 27 27 221 7 MT JNDT 7 NAT NU 
+ 2ND2 JD PPT NID MDN JNE2 20 DD 12 2 DO RUN IA 
9 MON ox nonpan Laws Sn pwms vaèm > 235 nn 
MT JD22 OÙ VIN DEN DNP2PI PEN DNNNO MINT 9252 NN 
DT NANAINA NTILMNIN NDT N2DY3 M5 > NV NII nD2 [5 
DV277 525 MINT 1700 NILZD DMIPIIT VENNT D9 FN PRIT 
DOOY 7 DI0D2 INLAI INT MON NID NID DNIIMN DST 
IDD D NN 2 M2 12 ID 191 DIEM VON 1991 DINDT DID) 
MONNIT JDA PT TT ,,, MONT 2952 DV) Dnxna DVD JDD 
VPIÈ MON 1900 WMI V2 N29 92 ,,,, 343 NT NY MT 02 J2 ENT 
DRTO 72 P2P5 7 MA Do Wa n3m 5 

3. Chronique de Turquie, ch. cxxxvru (G., 162 a et suiv.).. 
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én rêve, que le Turc n'était pas l'Assvrien et, aydnt répété sa ques- 
tion, il reçut en réponse ce verset (Hab., 11, 3) : 729 um 9 »s; 
allusion au fait que le Tarc, même s’il ne pouvait pas encore être 
désigué pour le niomient comme Assyrien, aurait le droit de s’attri- 
buer ce noih plus tard, après avoir vaincu Alà’ ad-dawlat (2wS2rpe); 
qui, d'après une ancienne {radition, élait d'origine assyrienne ou 
du moins avait hérité de pays assyriens. À la seconde duestion; 
la réponse fut une combinaison de deux versets de l'Exode {x1v, 9 
et x, 23) : « le premiet, le dixième, ils les atteignirent campant 
près de Ja mer... et pour lous les enfants d'Israël il y eut de la 
lumière dans leurs demetres, ce qui signifie : « le premier » 
désigne le premier Adar; « le dixième », le dixième jour de l'arri- 
vée du sultan Sélim en Egypte, car c'est en ce jour que les Turcs 
retnportèreht leur victoire décisive sur Toman-bey ("22%%) et soi 
armée à Boulak; « ils les atteignirent campant près de la mer» 
sighifle qu'ils les poursuivirent jusqu'au Nil et campèrent là; « et 
pour tous les enfants d'Israël il y eut dé la lumière s, car les Juifs ne 
subirent pas le moindre dommage alors, ni dans leurs personne, 
ni dans leurs biens. Et tout se passa — Capsali y insiste — exacte- 
ment eomme il avait été révélé auparavant en songe aù eablhaliste l 
Ravi par ee don de divination, Capsali fait un éloge hyperbolique 
de la sagesse cabbalistique dont certains se railleut et qui remonie 
pourtant jusqu'à Moïse, et ii met ses lecteurs en garde contre les 
sciences étrangères, qui attirent malheureusement lant de gens. 
La superslition joue un grand rôle davs lés idées de Capsali. IL 
croit non seulement à l'influence des astres sur les hommes — 
ainsi la prise de Constantinople par les Turcs était écrite dans les 
étoiles! — mais aussi aux présages de toutes sortes. Comme le 
sultan d'Égypte s'appelle Kansu-Gurri {+15 55) et que la valeur 
numérique de ee nor écrit en caractères hébreux égale celle du 
nom de Pharaon, il y voit un présage cerlain de la chute de celui 
qui porte ce nom fatal. « Car de mème qu'il est écrit dans le. 
Zohar, cet ouvrage excellent, que les noms des pieux contiennent 
des pronostics de leur bonheur, de mème le contraire est vrai des 
noms des impies, et ce n'est pas par hasard, maîs par une prédes- 
tination divine que le scélérat Kansu-Gurri reçut un nom de mème 
valeur numérique que Pharaon el qu'il devait, comme celui-ci, suc- 
comber soudainement ?. » Le sultan d'Egypte étant parti en guerre 


4, Tout le chapitre vi de la Chronique de Turquie est consacré au développement 
poétique de cette idée. 
2, Chronique de Turquie, ch. cx1 (G., 135 a). 
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le 9 ab, Capsali y voit naturellement un mauväis signe et, douï 
ceux qui pourraieht en douter, il note cette secohde circonsläince 
fätale : la femme du sültan mourut justement le même jour el 
comme la femme, suivant le mot d'un de nos sâtes, ebt tellenient 
unie à l'homme qu ‘elle en forihe une partie, la mort de la feymé 
du sultan arqua le commencement de son cliâtihent, SALES fût 
consommé ensuite sur sa propte personrie!. 

On ne s'élounera pas, dès lors, que Capsali répète crédulement 
l'histoire dure Bille qui aurait été écrite, & l’époque d'Ezrd, pal 
deux sœurs orphelines, sous l'inspiration du Saint-Esprit. Cette 
Bible aurait Eté confisquée, avec d'autres livres hébreux, par le roi 
de Portugal, lors de l'expulsion des Juifs, et aurdit été tenue eh 
brande vénération. Elle se trouvait, raconte Capéali, das unb 
ancienne syhdgogue de Lisbonne, etfermée dans l'arche saihte et 
assujettie par deg chaînes de fer. En 4508, le sultan de Fez envoÿa 
au voi de Portugal comme ambassadeur un Juif, qui eihmena aveb 
lai douze correligionhäires. l’ambassadeur demanda au roi la per- 
mission de voir cette célèbre Bible. Le roi y conseutit et le menà 
dans l'ancienne synägogue, encore remplie de livres hébreux, et 
lui montra la Bible. Le Jüif fut frappé de voir que dans tous ies 
passages de la Bille où 4e trouve le mot "rx, ce mot était écrit en 
Jet es d'or. Or, fl exisldit parmi es Juifs portugais uñé tradition 
d'après laquelle le Messie viendrait en l'arinée 5290 (la valeur 
numérique des lettres du mot rt égale 290 +5, et le dernier 
chiffre indique lés mille); c'est pour cette raisoh que le mot en 
question avait été, dans cette Bible antique, écrit en caractèl cs 
d'or. L' imbaséadeur juif ne put exdminer la Bible que pendant 
quelques instants, après quoi le roi referma de ses propres mains 
le livre sacré et apposa en outre sur l'arche lé sceau royal. Gar.les 
chrétiens élaient également convaincus que cette Bible avait été 
écrite sbtis l'inspiration de 1 pneesine etils la ténaient en grande 
vénération ?. | ù 

Gette histoire fut racontée à blie Capéali en 1320 pi un exilé dà 
Portugal, R. Joseph, qui prétendait avoir été un des douze compa- 
guons de l'ainbagsadeur juif. C’élait un cabbaliste et Capsali ne 
doute pas d’un eabbalisté. Tout ce qüe la Cabbale eñnseighe, comme 
lout ce que le Talmud contient, est, pour Capsali, indistinctement 
iufaillible el d'une sagesse Dioioude. Mème les agadoth du Talmud, 
si étranges qu'elles soient et si merveilleuses - — èr exemple les 


4. Clironigue de Turquie, ed. cxlul (G.. 431 4). 
2. Voir Lattes, p. 90 et suiv. 
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histoires d'aventures de Rabba bar bar Hana — ont besoin seule- 
ment d’être convenablement interprélées pour qu'en apparaisse la 
pleine signification. Ainsi Capsali est tout fier d'avoir trouvé que 
le conte talmudique de l'oiseau géant, qui pondit un œuf gigan- 
tesque,lequel,en Lombant à terre, inonda soixante villes ',contient 
une prophélie se rapportant au calife Abou-Bekr, qui, dans ses 
courses triomphales, emporta des villes sans nombre. L'auteur de 
celte histoire, Rabba bar bar Hana, élait un grand homme, comme 
son nom l'indique, rempli de l'Espril-Saint et doué par Dieu de la 
vision prophétique ?, 

On reconnaît à tous ces trails que Gapsali a passé par l’école de 
rabbins allemands. Il ne doit pas y avoir, dans le judaïsme, de 
place pour la philosophie ; la tradition, ou ce qui se donne pour 
tel, ne supporte aucun doute, aucune réflexion critique. La foi 
élroile de Capsali incline ainsi d’une part à la superstition et, de 
l'autre, à la crédulité. Nous pouvons l'en croire quand il nous 
assure à plusieurs reprises qu'il ne veut rapporter que la vérité et 
ce qu'il tient d'hommes véridiques  ; nous devons reconnaître qu'il 
est tout-à-fait consciencieux et digne de foi quand il raconte ce qui 
lui est arrivé ou reproduit ce qu'il a entendu. Mais en dépit de 
son effort honnètle vers la vérité, il se garde bien d'examiner le 
fond d’une histoire pour se demander si elle est digne de foi et 
vraisemblable ; il se contente d’être convaincu de l'honnêteté et de 
la sincérité du rapporteur et prend tout aussilôt l'histoire pour 
argent comptant. Ainsi il ne s'aperçoit pas que les histoires qu'on 
lui a racontées sur les souffrances infligées aux Juifs allemands — 
il les tient toutes d'hommes qui disent toujours la vérité? — sont 
sans exception d'un caractère légendaire. Ce qu’il raconte de Moïse 
Capsali est aussi en partie du domaine de la légende, comme nous 
le moutrerons plus loin. 

Mais de cette crédulité de Capsali, jointe à son aversion pour les 
« sciences étrangères », nous ne devons pas tirer la conclusion 
qu'il avait l'esprit fermé à la réalité, qu'il ne comprenait pas les 

4. Bekhorolh, 576. 

2. Chronique de Turquie, ch. v (G., 13a). Il n'y a qu'un petit malheur, c'est que 
l'histoire de l’oiseau géant, qui doit illustrer l'esprit prophétique de Rabha bar bar 
Haua, n'est pas du tout de Rabba bar bar Hana, mais qu'elle est anonyme. Capsali a 
confondu l'oiseau géant de ce conte anonyme avec le poisson gigantesque qui, d'après 
Rabba bar bar Hana (Baba batra, 13b), jeté mort sur le continent, détruisit, en 
tombant, soixante localités. Seulement, pour prouver la réalité de la prophétie de 
Rabba bar bar Hana, le trait de l'oiseau serait'essentiel 


3. Voir la Préface de la Chronique de Turquie dans l'ouvrage de Lattes, p. 37 et s. 
4. G., 288 a. 
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choses d'ici-bas et ne s’y intéressait pas. Au contraire, il prenait 
un vif intérêt non seulement à l’histoire juive, mais encore à l’his- 
toire générale, jusque dans ses plus pelits détails, jusqu'aux anec- 
dotes de la chronique scandaleuse. Capsali est un fin observateur 
et un bon peintre. Ses descriptions des conseillers véniliens 
rentrant à minuit d'une séance, d’une procession à Noël, d'un 
enterrement solennel, de quelques curiosités de la ville !, etc., elc., 
en sout des preuves frappantes. Il avait les yeux et l'esprit ouverts 
à tout ce qui était beau, remarquable et intéressant. Apparle- 
nant à une famille considérée et riche, il avait, dès sa jeunesse, 
assez d'usage du monde pour pouvoir se présenter, par exemple, 
dans la cour du Palazzo, au conseiller Messer Piero Gantarini, avec 
lequel il tenait à s'entretenir au sujet de son oncle Menahem Del- 
mediso, injustement emprisonné?. L'éloignement de Capsali pour 
les « sciences étrangères » n'élait pas de l'hostililé envers la 
science, mais était dirigé contre l'étude de la philosophie grecque, 
qui recélait, comme l'expérience l'avait montré, de grands dangers 
pour la piété juive. Capsali lui-même était un homme distingué, 
cullivé, familier avec la vie et avec le monde, et qui savait 
s'intéresser à d’autres choses que le judaïsme. 


X 


Les données biographiques que nous possédions sur Elie Capsali 
ont besoin d’être rectifiées sur certains points el sa Chronique de 
Venise nous en fournit les moyens. D'après Graetz *, Capsali est né 
vers 1490 et est devenu rabbin vers 1512. La seconde indication est 
inexacte, ne fût-ce que parce que c’est seulement en 4514 qu'il est 
revenu de Venise, comme sa Chronique nous l'apprend. Mais même 
la date de sa naissance doit être avancée d'une dizaine d'années. Il 
est inexact de supposer qu’il n'avait que dix-huit ans quand, en 
4509, il se mit à fréquenter la yeschiba de Padoue, car R. Juda Minz 
était déjà mort en 1508 et Capsali a joué un rôle décisif au moment 
de l'élection du successeur ‘ : un jeune homme de dix-huit ans, 
bahour de la yeschiba, ne se serait pas permis, au bout de quinze 
jours de présence à peine, de s’immiscer ainsi dans la compétilion 


. G.,306b,3'8 a et suiv., 330 b et suiv., 330 a et suiv. 
. Voir plus haut, ch. vi. 

. Geschichle, IX3, 36, n. 5, 

. Voir plus haut, p. 31. 
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elde faire pencher la halanee en faveur de son candidat. Capsali 
doil avoir eu à ce momeït au moins vingt-qualre ans. Mais sa Cbro- 
que nous donne encore un infice plus sûr. Vers 1547 il éerit, 
dans le passage même où il énumère les disciples les plus éminents 
de R. Juda Minz !, que David b. Eléazar ha-Lévi pe reçut l’ordina-. 
tion rabbiuique à l'âge de vingt-huit ans seulement que [out à fait 
par exception cet en raison de sa grande science aulant que par 
considérälion pour ses parents. Nous ne deyons donc pas nous 

tromper en admettant que Capsali, lui, n'a pu devenir rabbin qu'à 

l'âge de trente et quelques anvées. Mais Graelz lient qu’il élait déjà: 
rabhin en 4849, à l'âge de vingt-deux ans. C’est impossible el les 
raisons mêmes qu’en donne Graelz sont erronées. La lettre de 
Capsali à Joseph Taïtalzak de Constantinople ?, où il note qu'il est 
entré en fonctions comme rabbin de Candie seize aus auparavant, 
ne date pas, comme le croit Graetz, des années 1525-28. En effet, 
l'affaire pour taquelle Capsali conseille à Taïtatzak Ja prudence en 

lui donnant sa consullation, la Jutle entre David Vital Cohen cl 
Benjamin Zeëb, était loin d'être lerminée en 1528 Nous savons par 

ailleurs que le recours de David Vital à Joseph Taïlatzak n'a eu lieu 
qu'en 1534%. Si Capsali étail alors en fonctions depuis seize ans, 
c'est qu'il n’a élé nommé rabbin qu'en 1518, à l'âge de trente-cinq 

ans environ. Comme il vivait encore en 1555 ‘, il a atteint au moins 

soixante-dix et quelqnes années. 

La biographie de R. Moïse Capsali, le grand-rabbin de Conslan- 
tinople, reçoit aussi quelques lumières de la Chronique de son 
petit-neveu. D'abord, il est extrêmement vraisemblable qu'il est 
mort nan vers 1495, comme le croit Graelz *, mais seulement apr ès 
1508. Car an 1émoignage de notre auleur, R. Juda Minz parle, en 
novembre 4308, de Moïse Capsali comme d'un vivant : il le nomme 
sou cher ami, fidèlement attaché « depuis sa jeunesse jusqu’à 
maintenant » 5. Même si nous faisions remonter, avez Graelz, la 
date de sa naissance jusqu’en 4420, il n'y aurait là aucune difficulté, 
puisqu'il est mort à un âge très avancé ?. Mais nous avons uua 
bonne raison pour placer sa naissance une dizaine d' auuées plus | 


4. Voir plus haut, p. 32. 
2. Reproduité par Graetz, VIIL?, 443 et suiv., et fragmentairement par Lattes, 
p. 43 ct suiv. 
. Consultations, Oholé . n° 168-170. 
. Voir Graetz, l. c. 
. 1bid., 206. 
. Voir Pièces justificalives, II, à. / 
. Toledolh Gueoné Israël, 266. 
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tard au lieu d'admettre qu'il est resté, comme disciple, loin de sa 
patrie jusqu’à sa cinquantième année. Nous savons, en effet, qu'il 
n’a pas seulement fréquenté dans sa jeunesse plusieurs yeschiboth 
en Allemagne, où il a fait la connaissance de R. Juda Minz!, mais 
qu’il s’est aussi attardé en Italie, à l’école de R. Juda Loewe Landau 
jusqu'à la mort de celui-ci ?. Si nous ne connaissons pas la date de 
la mort de ce rabbin, nous savons du moins qu'il vivait encore et 
14683. Moïse Capsali est donc retourné à Constantinople au plus 
tôt vers 1470 pour y devenir rabbin. Le récit, fait par notre auteur, 
des grands honneurs décernés au rabbin Moïse Capsali par le vain- 
queur de Constantinople dès la première année de son règne‘ est 
donc une histoire en l'air. Elle porte d'ailleurs en elle-même le 
cachet de l'invraisemblance. Ainsi, le sultan ayant demandé qui 
élait le juge et le rabbin des Juifs, on lui répond que c’est un 
vieillard (pr w°%x) ; ce seul trait montre l'étourderie du narrateur. 
Si Moïse Capsali avait déjà été un vieillard en 1453, il n'aurait pas 
pu, quarante ans plus tard, déployer la plus grande énergie auprès 
des communautés de Constantinople pour faire rentrer en per- 
_ sonne, sans reculer devant la contrainte, les sommes néces- 
saires au rachat des exilés d'Espagne, comme noire auteur le 
raconte au chapitre Lxxiv de sa Chronique de Turquie. Toute 
l’histoire des rapports de Moïse Capsali avec le sultan avant 1470 
est une fable et elle n’en est pas plus véridique parce que le compi- 
lateur anonyme du pelit livre d'histoire Meoradth Olam l'a prise 
dans Capsali pour la reservir à ses lecteurs. Un autre récit de 
Capsali f, celui des mesures énergiques que Moïse Capsali, s’inspi- 
rant du Talmud, aurait conseillé au sultan de prendre contre la 
peste et qui auraient êté appliquées avec succès, porte également 
le cachet de la fiction. Il faut corriger en ce sens les indications. 
de Graelz ?, qui a accordé trop de créance à ces récils. Je ne crois 
pas me tromper en plaçant Moïse Capsali entre les années. 
1430 et 45140 environ ; en lout cas je considère comme établi qu'il 
n'était pas rabbin de Constantinople au moment de la conquête de 
celte ville, mais qu'il l'est devenu seulement aux environs de 1470. 
On pourrait s'étonner qu'Elie Capsali soit si mal renseigné sur la 


. Voir la lettre de Taïtatzak dans Graetz, L. c. 

. Voir plus haut, p. 29. 

. Voir les Consulations de R. Muïse Minuz, nos 97 et 99. 

. Chronique de Turquie, ch. xvi, publié daus Æducalore Isr., 1864, p. 141 et 5, 
. Publié par Lattes, p. 13. 

. Voir 1bid., p. 9. 

7, Geschichte, l. c., et p. 442 et 8. 
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vie de son grand’ oncle à Constantinople. Car bien que les rapports 
entre Candie, possession de Venise, et la Turquie fussent souveut 
tendus et même interrompus par la guerre jusque dans la seconde 
moilié du xvie siècle, le père d'Elie, Elkana, a passé quelques 
années à Constantinople, comme disciple de son oncle'. Notre 
chroniqueur devait donc avoir dans les récils de son père la meil- 
leure source, et la plus digne de foi, de la biographie de son grand- 
père Mais il était, nous l'avons dit, fort peu critique et il a repro- 
duit sans examen, touchant Moïse Capsali aussi bien que d'autres 
personnages, ce que des hommes qui mérilaient créance par ail- 
leurs lui racontaient de bonne foi. 


XI 


Quelques mots eucore, pour terminer, sur le style de Capsali. 
Parmi les historiens juifs, il est un des rares qui sachent raconter. 
Au rebours des chroniqueurs, qui ne savent que mettre bout à 
bout de petites notices sans lien entre elles, en les groupant sim- 
lement d'après l'ordre chronologique, Capsali est un écrivain de 
longue haleine; c'est un narrateur qui sait filer un développement 
sans couper court. S'il arrêle parfois le fil du récit, c'est à dessein 
qu'il s'iuterrompt, soit pour insérer au bon endroit des souvenirs 
qui lui paraissent importants, soit pour donner une expression 
poélique — ou censément poétique — à ses sentiments à l'occasion 
d'un événement considérable et pour se laisser aller à la joie des 
sons et des rimes, qu'il prend pour de la vraie poésie. 

Son Style est du genre « mussif », fort beau, coulant et facile à 
comprendre. ÎIl combine avec facilité les expressions bibliques, 
comme les verres colorés d'un kaléidoscope, et obtient ainsi des 
effets de couleurs toujours renouvelés. Il possède à la perfection le 
vocabulaire de l’hébreu biblique ? et post-biblique, comme aussi de 
l’'araméen ; pour chaque chose, pour chaque idée, si moderne 


4. Préface de la Chronique de Turquie, chez Lattes, p. 37 et s. : 79859 
“au von sr pou 25 vou Boo nrED 'UUp Mann 
ds y on puy an SNS DD 127 ON Vus 5235 2m 
(leçon du ms. G., au lieu de N3739 que donne Lattes) 977 DNSSN DN "09 
PT DOI M0 SN mm (lire peut ètre 17770) 17981 INIENI 
(leçon de G. au lieu de 1n297D dans Lattes). 

2. Son Glossaire italien des Prophètes et des Hagiographes (composé en 1516 et 
formant le Cod. Vat. 72) témoigne de l’ardeur avec laquelle il s’est consacré à l'étude 


de la langue biblique. 
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Soit-elle, il trouve en hébreu l'expression adéquate et précise. Sun 
talent à former les phrases et à forger les mots surmonte en se 
jouant toutes les difficultés du sujet et de la forme. Son style est 
riche en jeu de mots, très fins pour la plupart et par die La 
seulement sans goût. 

Il n'échappe cependant pas complètement aux écueils än style 
mussif. Trop souvent il répète certains versets comme des expres- 
sions stéréotypées. Ainsi les phrases bibliques "nn %> ‘n mn 
vom m2 (Ps., xcvut, 6) et om Dan sp mm sep de mx 
(Isaïe, xur, 8) reviennent une trentaine de fois chacune dans la 
Chronique de Turquie pour exprimer l'étonnement et la terreur. 
Le style mussif offre aussi la tentation irrésistible d'accumuler des 
versets pour exprimer la même idée plusieurs fois. Capsali aime À 
clinquant des belles phrases; des chapitres entiers de sa Chronique 
de Turquie — non pas, il est vrai, les parties narratives, mais les 
développements édifiants et lyriques qui s'y rattachent — ne sont 
pour la plus grande partie que des phrases. 

Capsali a une prédilection pour la rime; il écrit presque tout en 
prose rimée?. D’elles-mêmes, les rimes s'offrent à lui en foule. 
Dans les morceaux à strophes, du genre des HMagämes,qu'il inter- 
cale dans sa Chronique, il montre un véritable engouement pour 
certains raffinements, qui portent surtout sur les premiers et les 
derniers mots d'une strophe*. Ces jeux d'esprit ont acquis une 


4. Les jeux de mots intentionnels sont presque toujours signalés dans le manu- 
scrit G. par deux points placés au-dessus du mot. 

2. La Chronique de Turquie contient aussi trois petits poèmes métriques [l'un, G., 
227 b et suiv., les deux autres à la suite l'uu de l'autre, 243 b et s.). Les morceaux 
rimés qui se lisent à la fin de la Préface, au commencement du premier livre et à la 
fin du dernier, sont également métriques. 

3. Le chap. xv de la Chronique de Turquie est un poème en trente strophes sur la 
disparition de }’Empire byzantin et la chute de Constantinople. Chaque strophe 
s'ouvre par un verset commençant par 45 et se termine par un verset dont la dernière 
syllabe est 1727 Des morceaux du même genre se trouvent dans les chap. CIv, Cvy, 
CILIII, CXLIV et CL. Le chap. cLxiv est un long poème sur la prise de Rhodes, 
composé de versets et intitulé 23559" 999 9%; il comprend quarante-trois 
morceaux, dont chacun débute par un verset commençant par 7% et se termine par 
un verset finissant par #77"(Nn"). Le livre V de la Chronique de Turquie, intitulé 
= "15, contient une Maqâme de vingt-huit (5) morceaux, dont chacun débute par 
un verset commençant par DV? et se termine par un verset finissant par benw". 
La fin de tout l'ouvrage est formée par un long poème didactique en cent morceaux, 
dont cinquante débutent par un verset commençant par 213 et cinquante se terminent 
par un verset finissant par 292. L'élégie sur la mort de R. Saül Aschkenazi et trois 
autres savants victimes de la peste se compose de vingt-six strophes qui, à l'exception 
de la première et de la dernière, se terminent par un verset dont le dernier mot est 
2YN0. 


T. LXXVIL, n°° 155-156. 3 
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faveur dé plus en plus graride chers les écrivains juifs de Turquie. 
On en trouve des preuves, à partir du xvni° siècle, presque dans. 
tous les ouvrages un peu importants des rabbins de ce pays, dans 
les dithyrambes sur l’autéur et l'ouvrage qu'on imprirnait sur la 
page du titre et sur les pages suivantes. Les morceaux en prose de 
‘Capsall présentent parfois aussi de ces arlifices de style, dont 
l'auteur sé tire avec aisance. C’est ainsi que, dans la Chronique de 
Venise, presque tous les paragraphes as$sei grands se terminent 
par le nom de Dieu (’"1)'. Si Capsali n'ést pas un poète, c'est du 
moins un écrivain extrêmement habile et fin, excellent surtout 
dans la prose rimée. | | 


Parmi les historiens juifs du xvie et du xvue siècle, Elie Capsali 
est le meilleur quant au style, Il s'en est fallu de peu que, de ses 
Chroniques de Venise et de Tuürquie, il ne nous restât qué les 
litres. Mais, bien qu'ils aient été fort peu copiés, ces deux éxcel- 
lents ouvrages ont été tout de même sauvés par la faveur du sort 


de la disparition et de l'oubli. 


(A suivre.) N. Porcës. 


4. Dans le chap. 1 de la Chronique de Turquie, chaque paragraphe commence aussi 
par un verset dont le premier mot est ’" et se termine par un verset finissant par le 


mêthe mot, 
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HISTOIRE DES JUIFS D'ALSACÉ 
ET PARTICULIÈREMENT DE STRASBOURG 


depuis le milieu du XIIe jasqu'à la fin da XIVe siècle 


(sutrs ET Fin!) 


2. Histoire extérieure des Juifs d'Alsace du milieu 
du XII1° à la fin du XIV: siècle. 


Après avoir jeté un regard sur les circonstances iilérieures et 
extérieures qui influèrent sur la situation des Juifs strasbourgeois 
dans la deuxième moitié du xiue siècle et dans le courant du xtve, 
venons-en maintenant à exposer leur destinée au dehors, durant 
cette même période. 

Dans les persécutions qui eurent lieu également au xun° sédle, 
les points de vue économiques et sociaux n’eurent qu'une impor- 
tance relative. C'est plutôt le fanatisme religieux qui se tra- 
duisif par l'invention d'accusations des plus variées contre les 
Juifs, accusations prises en partie au sérieux, ce qui peut passer 
peut-être pour une excuse pour la masse égarée. 

L'époque troublée de l'interrègne et particulièrement les années 
du règne de Rodolphe de Habsbourg avaient amoncelé de lourdes 
menaces sur les Juifs. 

Après 4225, où, pour la première fois, dans le village de Wolfs- 
heim? près de Strasbourg, l’on avait accusé les Juifs d'un prétendu 
meurtre de petit garçon chrétien, ce qui avait fait de nombreuses 
victimes, l’an 4270 ramène la même accusation, avec pour consé- 
quence l'expulsion des Juifs de la ville de Wissembourg *. En 1286, 


4. Voir R. É.J., t. LXXVIIL, p. 121. 

2. Chronicon Erphordense b. Bœhmner, Fonles rerum germänicarum, 11, 396 
Arvnius, n° 473, p. 207. — Avec quelle sincérité on ajoutait foi souvent à ces acéu- 
sations, c'est ce dont témoigne 14 remarque du chroniqueur, qui tient le châtiment 
pour parfaitement justifié. 

3. On a beaucoup écrit sur cette persécution et sur sa date. Annales Colm. min. 
(M. G.S.S., XVII, 191; Bœhmer, Fontes, 11, 4). De même, Als. il., II, 394, n° 724, 
en parlent sous la date Értonée de 1260 ; cf. Aronius, Reg., p. 312, n° 40; p. 271, 


Google 


36 REVUE DÉS ÉTUDES JUIVES 


les habitants de Colmar, exaspérés par le siège de la ville fait par 
l'empereur Rodolphe, avaient chassé les Juifs ; l'empereur, qui, 
finalement, ne voulait rien y perdre non plus, exigea des Juifs, 
comme rançon de l'autorisation donnée à leur rabbin, Méir von 
Rothenbourzg, de traverser son camp, la somme de 1.500 marks *. 
Fatre temps ce dernier fut emprisonné; après une vaine tentative 
d'évasion, il défendit à ses coreligionnaires de payer une somme 
aussi importante pour sa libération. 1l mourut le 27 avril 1273, à 
Ensisheim, où il était retenu en captivité ; plus tard ses restes 
furent enterrés à Worms par ses coreligionnaires. 

Dans la communauté de Colmar, durant le cours du xint siècle, 
les choses s'étaient bien passées? en général ; mais il est rapporté 
qu'en 1279, leur synagogue aurait été brûlée*. 

Une notice de l'année 1286 projette une lumière intéressante sur 
ce fait que, malgré toutes les persécutions, pour des raisons finan- 
cières on n’aimait pas à se passer longtemps des Juifs; aiusi, quand 
le bruit se répandit que le Messie était arrivé en Syrie et que les 
Juifs avaient le désir de s'y rendre, l’empereur Rodolphe essaya 
par tous les moyens de les en empêcher. 

L'exemple de Colmar avait été contagieux à Mulhouse : aussi, 
en 1290, les Juifs furent-ils sérieusement molestés et le plus riche 
d'entre eux, Salman de Neuburg, fut tué. Sur la plainte de la com- 
munauté, l'empereur Rodolphe n'eut rien de plus pressé que 
d'exouérer d'Erfurt les habitants de Mulhouse de toutes leurs 
dettes envers les Juifs — elles étaient de 200 marks argent à. 

A Colmar, où, dans l'intervalle on avait de nouveau accueilli les 
Juifs, l'accusation de meurtre rituel se renouvela en 1292 et amena 
de nouveaux excès contre eux‘. Malgré cela, les Juifs de Rufach, par 


ne 666; et aussi Salfeld, p. 99, où le Memorbuch de Nurenberg, qui énumère 
nommément toutes les victimes de cette persécution, donne la date exacte : 43 tamouz 
5030, c'est-à-dire le 4 juillet 1270. Cf. aussi A. Stôber, Ueber die Verfolgung zu 
Weissenburg, 1210; À. K. D. V., 3 (1856), 113-174 (tiré de Herzog, Edels. Chronik, 
t. X, fol. 198, Strasbourg, 1392). Aussi Zunz, Lilurgie, p. 481. — On trouve une 
inscription relative à cette persécution dans l'église collégiale de Wissembourg. 

4. Liblin, Chron. de Colmar, t. I, p. 99. 

2. Als. il., 1H, p. 368, ne 678. 

3. Liblin, Chron. de Colmar, t. 1, p. 83. 

4. Graetz, Geschichle der Juden, NII, p. 201; Schaab, Dipl. Geschichte der 
Juden zu Main: und dessen Umgebung, Mayence, 1855, p. 60 suiv. 

5. Mosmaun, Cartulaire de Mulhouse, 1, 88 ; Graf, Geschichle von Mülhausen, 
I, chap. vu, Deppiug, Geschichte der Juden im Millelaller, p. 211. 
6. Annales Colmarienses, b. Boehmer, Fontes rerum Germanicarum, IL, 13 et 
30 suiv.; Wiener, Emek Habacha, p. 45 et note 180. 
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peur des persécutions de ce pays, se réfugièrent à Colmar ‘. Mais 
bientôt ils ne purent demeurer là non plus, car la ville, s'étant 
révoltée contre Adolphe de Nassau, fut assiégée par celui-ci. Un 
. grand nombre de Juifs y trouvèrent la mort. Les réfugiés de Rufach 
retournèrent donc dans leur pays. C'est à eux qu'entre les Juifs 
alsaciens 14 plus dure destinée était réservée par la suite. Remar- 
quons en passant que, jusqu'à ce que les évêques aient reçu 
l'entière redevance des Juifs, les Juifs du domaine épiscopal étaient 
alors soumis à la juridiction du bailli impérial à Saverne. 

En 1297, Rufach même fut durement assiégée par Adolphe ?. On 
y conçut alors le projet diabolique de se dédommager des pertes 
causées par le siège en exterminant ces Juifs et en confisquant 
leurs biens. En effet, le 13 janvier 1298, les Juifs de Rufach furent 
brûlés vifs. Pourtant on ne tarda pas à revoir dans cette vieille 
communauté juive quelques familles qui parvinrent à une grande 
aisance ; on leur permit aussi à nouveau d’avoir leur propre syna- 
gogue *. 

Nous sommes maintenant à l’époque où le célèbre chef de bande 
Rindfleisch infestait avec ses hordes la Franconie orientale et se 
livrait à de grands massacres parmi les Juifs de Wurzbourg, 
Nuremberg, Ratisbonne et autres lieux ‘. Les persécutions en 
Alsace sont dues en partie au contre-coup des agissements de 
Rindfleich, dont les imputations de meurtre rituel s'insinuaient 
partout. À cette époque, nous trouvons des pénalités particulière- 
ment dures pour les délits commis par des Juifs. Ainsi, nous 
entendons parler d’un Juif de Soultz, qui, en l’année 1297, pour un 
vol, fut pendu par les pieds. Il est vrai qu'on dit qu'il se dégagea, 
mais il ne put s'enfuir à cause de ses blessures aux pieds‘. Au 
tournant du siècle, Frédéric de Lichtenberg, depuis 1298, était 
devenu évêque de Strasbourg ; nous avons déjà indiqué que le 
nouvel évêque, Johannes von Dirpheim, qui fut à la tête de 


. Liblin, Chron. de Colmar, 1, p. 121; Als. il., Il, p. 368, n° 678. 
. Archives de Rufach, A. A., 2. 
. Euting, ibid., n° 14. 

&4, Quellen zur Geschichle der Juden in Deutschland, T1, 56, 66 et 287. Sur 
Rindfleisch : M. G. S.S., 117, 139 (Ellenhardi chronikon) et 17, 224; Graetz, Ge- 
schichte d. Juden, VII, 253 suiv. Stobbe, p. 186; Eberh. Althaens (Boehmer, Fontes, 
IL, p. 346, in M.G.S.S., 11, 151), Annales Colm. (Boehmer, Fontes, Il, p. 36); 
Closener, p. 82; Hegel, Sérassburger Chronik, III, p. 118. 

5. M.G.S.S., XVII, p. 222. La pendaison par les jambes s'ajoutait comme aggra- 
vation de peine et souvent entre deux chiens pour des voleurs jure (Osenbrüggen, 
Alam. Strafrecht, p. 88). Aronius, Reg., p. 316. 

6. Wiener, Emek Habacha, p. 45. 
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l'évéché de 4306 à 1338, opprima durement en 1408 les Juifs de 
différentes villes alsaciennes qui lui avalent été transmises par 
Henri VIT, pour finalement s'emparer de leurs blens. 

Les Juifs eurent heaucoup à souffrir ‘ de la guerre civile entre 
Louis de Bavière at Frédéric le Beau , il advint, finalement, que 
tous les déux firent valoir an même temps leurs droits shigneuriaux 
sur les Juifs, ga qui se traduisit naturellement par une augmen- 
tation d'impôts pour caux-ci*, Les nombreuses concessions el 
donations d'impôts sur les Juifs, et les remises de dettes envers 
les Juifs qui se produisent alors tiannent souvent à ce désaccord 
politique et sont un moyen pour les empereurs en lutte de se créer 
des partisans auprès des seigneurs et,des villes à. 

Cependant Rufach avait été de nouveau la théâtra de tristes 
événements ; on reprocha aux Juifs an 1309 d'avoir amassé une 
grande partie de leur fortuna grâca à des intérêts exagérés. Les 
plus riches d'entre eux furent donc brûlés vifs et leurs gages furent 
saisis. Les expulsés se réfugièrent de nouveau à Colmar set en 
d'autres localités et tantèrent de rentrer eu possession de leur 
avoir par les voias de droit. L’évèque fit examiner toute l'affaire 
at, si l'on en peut croire Specklin, un chroniqueur strasbourgeois 
du xvu* siècle, les coupables des deux parties subirent la paine 
méritée 1. 

D'ailleurs la dima juive en Alsace va en ce temps-là à l'archa- 
vêque de Mayence, comme le prouve une information de 4309 F. 

À cette époque, l'Eglise cherche, d'une manière visiblement 
systématique, à étendre la compétence du tribunal ecclésiastique 
aux dettes môme des luïques envers les Juifs . C'est peut- 
être la margrave Rodoipho III de Bade qui a poussé le pape 
Jean XXII. | | 
En effet, après que, en 1320, le chanoine von Allerheiligen, 
autorisé par le pape, sur la prière du margrave, eut condamné le 
juif David, nommé Walch l'ancien, et son fils Aron, à la restilution 
d'intérêts usuraires et à la renonciation apx extorsions, et l'eut 
excommunié sur la dénonciation du margrave, maire, maîtra el 
conseiller de Strasbourg, pour infraction à cette défense, le pape 
Jean XXII donna l'ordre à l'abbé de Murbaçh et aux doyens des 


4. V.t. LXXVII, p. 139 et note 3, ainsi que p. 144 et n.14,. 
A. Ibid., p. 140 et an. 6. 

3. V. p. 136 suiv. 

4, Wiener, Achawa, 1866, p. 84, 

5, Wiener, Reg., 91, n° 133, 
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églises de Colmar et de Bâle d'enquêter sur l'appel des excommu- 
niés et de décider de leur sort. 

Le 27 juillet 1321, le doyen de l'église de Colmar décide, en tant 
que juge constitué, l'ajournement des débats au 18 août ?. Finale- 
ment, le 34 octobre 1321, le margrave renonce à l'arrêt de justice 
que le chanoine von Allerhelligen avait rendu à Fribourg contre la 
ville de Strasbourg, à cause de l’empôchement rencontré par ses 
messagers, qui devaient produire et faire exécuter le jugement 
prononcé contre le juif David et son fils Aron. Il renonce aussi à 
toule indemnité pour le dommage qui lui avait été ainsi causé, 
mals 8e réserve tous droits contre les Julfs et leurs auxillaires à. 

Il convient de mentionner un traité qui fut conclu devant le 
Conseil de la Ville, le 12 février 4325 4, à propos du cimetière des 
Juifs. Le chapitre de Saint-Pierre à Strasbourg, de concert avee la 
communauté juive de celte ville, représentée par David l'afné, 
son fils Vœgelin, Jeckelin, fils du défunt Selmelin, et Moiger, 
ministre officlant at gardlen du cimetière, décide de racheter, 
moyennant une somme de 436 livres de deniers strasbourgeois, le 
prix convenu jusqu'alors avec chaque trésorier nouvellement élu 
pour -le droit de sépulture dans le cimetière julf, silué dans le. 
diocèse de Raint-Pierre, ainsi que la dime de 200 deniers versée 
annuellement par le cimetière à la paroisse dg8 Saint-Pierre, De 
plus, on étendit la convention aux cours, maisons et jardins déjà: 
achetés, sous réserve toutefois des droits du chapitre à de futurs 
agrandissements du eimetière. Le chapitre donne quittance au 
trésorier de la somme versée et remet à la communauté juive un 
exemplaire de l'acte ÿ. 

Il y eut ensuite quelques années de tranquillité pour les Juits 
d'Alsace, quand soudain, en l'année 1328, la légende du crime 
rituel se renouvela à Mutzig — à quatre heures de Strasbourg. 
Les Juifs qui, après avoir subi la torture, furent chassés, s'enfuirent 
à Colmar où ils se croyaient en sécurité. Mais l'Officlal de l'évôque 
de Bäle, au diocèse duquel la ville appartenait, les obligea à payer 
2.000 marks pour leur prétendu crime de Mutzig‘. Il a déjà été 
question plus haut des grandes extorsions d'argent auxquelles le 


4. S.U.B., II, n° 393; As. dipl., IL, p. 123, n° 910. 

2. S.U.B., II, n° 406. 

3. S.U.B., II, n° 408; Als. dipl., 11, p. 126, n° 916. 

4. S.U.B.,II, n° 447. 

b. Au verso du document se trouve une observation d’une main contemporaines 
6, Wiener; Achawd; p: 87, 
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nouvel évêque, Berthold von Bucheck‘, soumit les Juifs de Stras- 
bourg en 1328. Cet évêque, qui gouverna jusqu'en 1353, apporta 
les plus importantes modifications à la constitution de la ville 
durant son épiscopat ; son temps fut aussi l’époque la plus triste 
pour les Juifs de Strasbourg. . 

. Berthold nous est dépeint comme un homme énergique, belli- 
queux, continuellement en lutte avec ses voisins ou avec Île 
chapitre, mais habile à rester en bons termes avec la ville, car 
leurs buts et leurs intérêts s’accordaient généralement. Toutefois 
l'évêque devait s’efforcer de ne pas se brouiller avec le pape, 
tandis que la ville devait prendre garde à ne pas perdre la faveur 
de l'empereur. C'est pourquoi elle se fit confirmer encore une fois 
par l'empereur Louis ses privilèges que le roi avait déjà assurés 

après son élection, en 1315 2. 
= L'évêque, qui, à son entrée en fonctions, comme nous l'avons 
expliqué plus haut, eut à lutter contre de grands obstacles, s’allia 
aux ducs d'Autriche contre l'empereur Louis et ses partisans, 
tant en Alsace que de l’autre côté du Rhin, et ce fut seulement la 
menace d'une guerre de la part de la ville qui le contraignit à 
prêter serment de fidélité à l'empereur, à Spire 5, en 1339. 

À cette époque donc, au début des années trente du xiv- siècle, 
des perséculions passagères commencèrent dans quelques villes, 
préface des grandes persécutions ultérieures des habitants juifs. 
Elles ne prirent pas de plus grande ampleur en Alsace jusqu’en 
4336. Le 29 juillet de cette année, un document hébraïque mentionne 
le début de plus grandes persécutions à Rottingen et dans une 
série d'autres villes. Comme naguère sous Rindfleisch, on vit de 
nouveau des hordes vagabondes parcourir la contrée en exerçant 
des ravages.La Haute-Alsace en particulier fut durement éprouvée 
par elles à partir de 1337. 

À la tête de ces o Judenschläger » comme on les appelait, se 
trouvait, d'après un document, un aubergiste se nommant « Roi 
Armleder, » parce qu'au lieu d'un brassard de fer il.en portait un 
en cuir. D'après un autre, c'étaient deux nobles, Umbehoven von 
Dorlisheim et Zimberlin von Andlau, qui ralliaient cette multitude 
autour d'eux. À leur tête on portait une croix et une bannière. Ils 


4. V.t. LXXVII p. d4éet n. 2. 

2. Als. dipl., IL, 111, n° 85 et 138, n° 931. 

3. Boehmer, Fontes, IV, 225 ; cf. Leupold, Berthold v. Bucheck. 

4. Quellen zur Geschichte der Juden, HE, 231 suiv. et 285. Wiener, Reg., p. 40, 
n° 109, p. 121, n° 137. 
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auraient eu, racontaïent-ils au peuple crédule; une révélation de 
Dieu, qui aurait exigé d'eux l’extermination des ennemis du chris- 
tianisme !. | 

Avéc quelle facilité la foule se laissa égarer par leurs paroles et 
crut vraiment se conformer à la volonté de Dieu, c'est ce que montre. 
la longue série de localités dans lesquelles, durant les années 
1336-38, les Juifs furent assommés ou se donnèrent eux-mêmes la 
mort pour échapper au baptême à. 

_ Ces « tueurs de Juifs » opéraient habilement et ne purent que 
très difficilement être mis hors d'état de nuire, et seulement après des 
efforts de plusieurs années. En effet, ils ne parcouraient pas 
ensemble le pays, mais pour que leurs attaques fussent plus ‘effi- 
caces, ils se réunissaient soudainement à l'appel de leur capitaine 
Armleder, en un lieu quelconque. C'était une foule bigarrée qui 
se trouvait réunie là; paysans et artisans accouraient en toute 
hâte avec leurs instruments de travail à défaut d'armes. Ils 
employaient surtout la hache, le marteau, et d'autres instruments 
semblables, plus rarement l’arc et ja pique. [ls constituaient, en 
tout cas, une calamité publique et représentaient une puissance 
considérable. 

Déjà en 1337, ils détruisirent les communautés juives de Rufach , 
Mulhouse et Ensisheim, dont les habitants juifs purent en partie se 
sauver à Colmar. Il ne fut plus admis aucun Juif à Rufach après 
ces dernières grandes persécutions. Les Juifs de Mulhouse furent 
chassés après que l'on eut tné et dépouillé de leurs biens les plus 
riches d'entre eux *. L'empereur Louis ne craignit pas d'accorder 
en l’an 1338, par un acte détaillé, la pleine remise des peines pour 
les crimes monstrueux commis à Mulhouse, et d'abandonner aux 
habitants, contre paiement de 1.000 livres, tout ce qu'ils avaient 
pillé en biens mobiliers et immobiliers, en les déclarant quittes de 
toutes dettes et de toutes obligations envers les Juifs *. 

Alors Armleder se tourna contre Colmar pour remplir là aussi sa 
prétendue mission contre les Juifs. Toutefois la ville ne lui ouvrit 
pas ses portes, si bien qu’il entreprit un siège en règle et dévasta 
tous les environs. C'est dans ces circonstances qu'eut lieu la noble 


1. M.G.S,S., XVI, 137; Handschriflen der K, K. Hofbibliothek Wien, NH, 601. 

2. Cf. Salfeld, Martyrologium des Nürnberger Memorbuches, où ne sont-nommés 
que les noms de vingt localités. | 

3. Als. il., 11, 81. Archives de Rufach, A. À. 2, À. À. 9. 

4. Als. il,, U, 84, p. 426, n° 794. 

5. V. tt. LXXVIE, p. 137, n. 5. 
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défense des Juifs, dont nous avons déjà parlé, par la magistrature 
municipale des « Neuf » ! et par les meilleurs bourgeols de la ville 
contre les assiégeants. Là encore, comme il est expliqué plus haut, 
l'empereur soutint les bas éléments de la ville, hostiles aux Juifs, 
en leur livrant ceux-ci avec leurs biens, contre un paiement 
immédiat de 4.000-? livres. C'est la même sanction que l'empereur 
appliqua, à la même époque, lors du massacre des Juifs de 
Rappoltsweiler *, à cause d’un prétendu empoisonnament de puits. 

Des actes de violence isolés se produisirent alors à Strasbourg 
même. Ainsi, en 1337, une jeune fille chrétienne, nommée 
Elisabeth, aurait été sol-disant attirée dans la maison d'un Juif et 
assassinée. Escortée de la foule, elle fut ensevelie en grande pompe 
dans l'église Saint-André et proclamée sainte. On fit même 
pendant quelque temps des pèlerinages sur sa tombe. Malgré la 
torture, le Juif dénia toute culpabilité ; il fut alors traîné à la 
potence sur une peau de porc, écartelé, roué et pendu *. 

Pourlant, en général, encore alors et jusque vers la moilié du 
siècle, la condition des Juifs à Strasbourg était comparativement 
favorable. Juifs et chrétiens vivaient, somme toute, paisiblement 
côte à côte et profitaient encore en commun de l'essor économique: 
qui s'était produit jusqu'alors. 

Cependant, les bandes d'Armloder poursuivaient leurs excès 
dans la Haute-Alsace ; la question se posait maintenant de savoir 
combien de temps encore ces agissements seraient tolérés par les 
puissances territoriales, qui peu à peu s'apercevaient, malgré toute 
leur hostilité à l'égard des Juifs, que leur propre puissance 
dans les territoires éprouvés aurait aussi à souffrir gravement. Car 
déjà Armleder osait agir avec eux de puissance à puissance et 
traitait en vainqueur avec les selgneurs des pays et des villes. 
Finalement, il fut manifeste pour l'empereur lui-même que l'on 
empiélait chaque jour sur son aulorité : les hordes pillaient de 
nombreuses propriétéa juives qua l'empereur‘ avait mises en 
exploitation, at ses intérêts personnels en souffraient donc gérieu- 
sement. C'ast ainsi qu'en 1398, Johann von Halwila, capitaina 


4. V.t. LXXVIL, p. 150, n. 4. 

2. V. p. 140, n. 4. 

3. Ibid., n. 3. 

4. D'après les Collectanées du D’ Specklins (n° 1378) communiqué par R. Reuss, 
dans Milleilungen der Gesellschaft für Erhallung der geschichtlichen Denkmäler 
im Elsass, N. F., XIV, 1889, p. 27, V. aussi Grandidier, Nouvelles œuvres iné- 
diles, 344. | | 

5, Wiener, Reg.; 120, n° 434: 
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en Souabe et en Alsace, se plaint auprès de Louis, due de Teke et 
juge de la cour de l'empereur, au nom des ducs d'Autriche, que les 
Juifs aieut été massacrés dans les villes et forteresses qu'ils avaient 
reques de l'empereur. Et Il est encore plus eurieux de voir que 
l'empereur, qui se trouvait à Colmar! à ce moment, n'intervint pas 
plus vigoureusement contre les agitateurs. Un récit, auquel toutc- 
fois on ne trouve point de sources, dit que Marguerite, la femme de 
l'empereur, l'aurait empêché de marcher contre Armleder?. 

Toujours est-il que les hordes avaient librement levé la siège de 
3olmar pendant la présence de l'empereur et s'étaient enfuies en 
partieen France. Mais dès que l'empereur eut quitté l'Alsace, elles 
sévirent plus terriblement que jamais, ee qui devint intolérahle 
pour les puissances territoriales. Alors le premler, l'évêque de 
Strasbourg décida de rechercher un moyen efficace pour faira cesser 
dans son diocèse les continuelles effusions de sang, ear son autorité 
sur la population eroyante subissait de graves alteintes, du fait 
d'un homme qui jouait au prophète de Dieu. 

À son appel se réunirent à Colmar Albert Hohenberg, le bailli 
impérial en Alsace, les ducs d'Autriche, l'abbé de Murbach, les 
comtes de Rappolstein, les conseillers municipaux de Stras- 
bourg, Haguenau, Schlettstadt, Obarehnheim, Rosheim, Mulhouse, 
Kaysersberg, Turkheim, Münster, Brisac et Neuenburg. Après de 
longues délibérations, on tomba d'accord pour agir contre Armleder, 
afin de sauvegarder l'autorité et la puissance de chacun. Dans ce 
but {ls conclurent entre eux, le 19 mal 1838, une alliance formelle 8, 
par laquelle ils se promirent mutuelle assistance contre Armloder 
et pour la protecilon des Julfs. On déalida en outre d'agir avec une 
extrème vigueur contre quinse parmi les meneurs, les plus cou- 
pables de meurtres de Juifs. Le traité devait, à partir du 8 septem- 
bre, être valable pour une année encore en cas d'autres émeutes 
contre les Juifs. On admettait volontiers de nouveaux alliés. 
Quiconque donnait un refuge à l'un de ceux qu'on recherchait 
devait être considéré comme l'ennemi cammun. 

Du reste, la participation à cette alliance du gouverneur impérial 
semble indiquer que l'empereur lui-même avait provoqué cette 


4, Le texte de l'ahsolutian pour Mulhouse a été exposé à Colmar par l'empereur. 

2. Wiener, Achawg, p. 91. 

3. S.U.B., V, 1, n° 79; Obrecht, Dissertalio de imperti germanici foederibus. 
19; Lünig, Deulsches Reichsarchiv, NII, d., 12; Schmid, Monumenta Hohen- 
bergica, 239, n° 391; Boehmer, Reg. imp., n° 122; Rappoltsleinisches Urkunden- 
buch, I, n° 497; Wiener, Reg., 50, n° 178; Sclieid, p. 97, indique À tort le 17 ma, 
éemme data du päcte, Strobel le # mai. : 
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entente des puissances territoriales pour la commune répression 
des émeutes en raison du peu de succès à espérer d'une initiative 
de l'empire, vu la faiblesse et l'insuffisance de ses moyens d'action. 

C'est alors enfin qu'Armleder, impressionné par les forces 
imposantes dressées contre lui, se décida à renoncer au siège de 
Colmar, qu'il avait continuellement recommencé. Mais ilne congé- 
dia toujours pas ses paysans, et ainsi s’écoula encore beaucoup de 
temps avant le rétablissement du calme, d'autant plus que quelques 
seigneurs se servaient de lui encore à l'occasion et par conséquent 
Jui procuraient des subsides. C'est ce qui ressort, par exemple, de 
l'information suivante : le 15 juin 1339, Eberlin von Rosheim !, le 
burgrave Fritschmann et Johann Bechlin déclarent qu'ils ont prêté 
serment, devant le bourgmestre etle conseilde la ville de Strasbourg, 
de ne plus aider ni Armleder ni aucun autre « tueur de juifs » et 
ils se réconcilient avec la ville de Strasbourg et ses alliés. 

Et le 28 août 1339, le chevalier Rudolf von Andlau promet de 
veiller à ce que, conformément à son serment, Armleder fasse la 
paix avec les Juifs pendant les dix années suivantes. Il en donne 
connaissance expresse aux Alsaciens vivant depuis si longtemps 
dans le trouble, publie et proclame en outre qu'il marchera contre 
Armleder avec la force armée, en cas de nouvelles perturbations 
de sa part?. | 

Certes, Armleder avait alors congédié ses gens dans leur pays. 
Pourtant, en l'année 1343, nous apprenons que les bandes 
s’assemblent à nouveau pour piller les Juifs ainsi que d’autres 
propriétaires. Ceci eut pour conséquence une deuxième alliance 
des seigneurs territoriaux éprouvés ; on voulait combattre jusqu’au 
bout tous les ennemis du pays et soutenir par tous les moyens 
ceux qui avaient besoin de protection, particulièrement les voya- 
geurs, laïques ou ecclésiastiques, juifs ou chrétiens. 

Mais tout cela ne suffit pas pour mater le fanatisme de ces bandes. 

C'est pourquoi on fut dans la nécessité de conclure une troisième 
alliance, qui fut scellée par un traité en date du 3 mars 1345 à 
Schlettstadt *. 

Y prirent part l'évêque Berthold de Strasbourg, Heinrich von 
Schwabenburg, l'abbé von Murbach, Johann, prince de Montbéliard, 
Peter von Bollweiler, le président du district de Haute-Alsace, Ludwig 
et Friedrich von Oettingen, les landgraves et le bailli d'Alsace, 


1. S.U.B.,V,n° 93. 


2. Ibid., ne 95. 
3. JIbid., p. 132, ne 130. — Wiener, Reg., p. 50; Salfeld, Martyrologium, p.231. 
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ainsi qu'un grand nombre de villes et de seigneurs. Cette grande 
alliance se proposa de nouveau l'ancien objectif, à savoir, se 
sécourir mutuellement, et réprimer tout soulèvement contre les 
Juifs ou contre les chrétiens. On peut s'étonner qu’une alliance 
groupant des forces somme toute considérables ne réussit pas, 
même après des années d'efforts, à soumettre ces bandes vaga- 
bondes de rebelles et à rétablir le calme. Cela est dû sans doute 
à un concours de circonstances dont on peut essayer de rendre 
compte. 

Il faut avant tout inférer de ces fails que les forces militaires 
dont disposaient ces petites villes et ces princes étaient certaine- 
ment en quantités restreintes et peu combatives. À cette époque, 
il était difficile, même à des princes territoriaux beaucoup plus 
puissants, de lever une armée quelque peu capable, nombreuse et 
disciplinée. Mème l'empereur n'y réussissait pas toujours. On 
comprend donc que, sous la grandeur apparente de l'alliance, se 
trouvait une force offensive médiocre. | 

Ajoutez à cela que même lorsqu'on avait réussi à recruter une 
troupe, elle restait fort peu sûre dans la main des petits seigneurs 
territoriaux, qui souvent n'étaient pas même en état de leur payer 
la solde promise ; aussi ces mercenaires se cherchaient-ils souvent 
d'autres maîtres, qui payaient mieux et plus ponctuellement, 
fussent-ils même des ennemis du maître précédent; ou bien ils 
essayaient de travailler à leur propre compte en entreprenanl de 
leur chef des pillages et des réquisitions. | 

Une pareille troupe, qui n'était en réalité unie par aucun intérêt 
commun, devait, bien entendu, être plus faible qu'une bande 
comme celle d'Armleder, animée au moins par un espoir commun 
et une volonté unique, sous une direction unifiée, et que son 
ardent fanatisme rendait capable de persévérer pendant des 
années. 

Il est même rapporté de ces troupes de l'alliance, connues sous 
le nom de « Die Landesrettung », « le salut du pays », qu'elles 
causèrent elles-mêmes de nombreux dommages, souvent plus 
grands que le bénéfice à tirer de leur levée !. 

Il faut encore mentionner une cause essentielle de la faiblesse 
de l’alliance. | 

Il ressort clairement des troubles de ces années, que ce qu'on 
appelait les alliés ne constituait pas en réalité un tout homogène, 


1. Wiener, Reg., 90, ne 179. 
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que trop souvent l'intérêt personnel primait celui de l'alliance, et 
que, en grand secret, l'un ou l’autre des alliés allait se joindre au 
parti qu'ils auraient dû combattre en commun, quand il lui semblait 
devoir y trouver profit. 

Considérant d'un côté cette extrème insignifiance de la force 
offensive de l'alliance, de l'autre l'incertitude politique de quelques- 
uns de ses membres, nous pouvons très bien comprendre ce fait 
d'une horde se maintenant et apportant la mort et la ruine aux 
Juifs durant des années. 

Les difficultés que nous venons de décrire sont de sérieux 
arguments à la décharge des puissances territoriales et municipales, 
qui, souvent, mirent de la bonne volonté à envisager leurs devoirs 


de protection envers les Juifs; car nous reconnaissons que souvent, 


en fait, lorsqu'elles voyaient souffrir, si cruellement, leurs protégés 
juifs pendânt des années entières, il n’y avait de leur part aucun 
mauvais vouloir, mais seulement l'impossibilité matérielle d'impo- 
ser leur volonté à des forces supérieures. 

Les luttes ci-dessus relatées des mercenaires du comte de Wur- 
temberg ! contre les Juifs qui avaient refusé de leur remettre leurs 
leittres de créances dateht aussi de celte époque, et précisément 
de l’année 1346. Une troupe levée pour un semblable but par les 
seigneurs du pays ne pouvait guère 8e distinguer dans ses agis- 
semenls des hordes d’'Armièder. Colmar et Schlettstadt furent dé 
nouveau infestés, et dans d’autres parties de l'Alsace, également, 
les vexations à l'égard des Juifs ne discontinuent pas. C’est ainsi 
qu'eurent lieu de sanglants carnages à Oberenheim, Rosheim, 
Mulhouse, Kaysersberg, Turkheim et dans la ville de Münster *. 

Bientôt ceux parmi les princes qui avaient encore la bonne 
volonté de défendre les Juifs perdirent aussi courage. Comme les 
forfaits s'étaient accumulés et que l'on craignait une vengeance 
future, les villes eurent recours à Jean, comte de Lichtenberg, le 
doyen du chapitre de la cathédrale de Strasbourg, comme aussi à 
Charles IV pour obtenir le pardon. 

Sur ces enlrefaites, en effet, en juin 1346, Charles IV avait été 
élu empereur, par les adversaires de l'empereur Louis, banni par 
le pape. L'évèque Berthold de Strasbourg se rallia immédiatement 
à lui. Mais la ville, malgré l'excommunication, garda à l'empereur 
la foi jurée et n'accueillit Charles pour la première fois dans ses 
murs qu'après la mort de Louis ; c'est pourquoi l'excommunication 


1. V.t. LXXVIL, p. 131, n. 1. 
2. Boelimer, Reg., p. 43. 
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pesa également sur la ville de Strasbourg jusqu'en 4350. Le nouvel 
empereur donna alors en son nom les pleins pouvoirs désirés au 
doyen du chapitre de Strasbourg. Et le 45 novembre, Jean octroya 
un privilège aux villes énumérées plus haut, en déclarant qu'il 
avait reçu tout pouvoir de l’empereur et qu'en conséquence il avait 
décidé en son nom qu'un fonctionnaire de province devait résider 
en Alsace, pour entretenir une liaison constante avec l’empereur 
et pour assurer la paix dans le territoire. Eu outre, il fut encore 
déclaré que ce qui s’élait passé récemment contre les Juifs devait 
être considéré comme pardonné et oublié ‘. Pour Oberehnheïim, il 
fut encore stipulé ?, particulièrement, que ni l'empereur actuel, 
ni ses successeurs ne pourraient faire valoir aucune prétention à 
ce sujet. 

La même année, il fut accordé par l' empereur à d'autres villes 
alsaciénnes desemblables privilèges, qui se correspondent én partie 
mot pour mot, comme ceux de Schletistadt ? et Mulhouse *. Nous 
avons dit plus haut que cette mansuétude impériale, vis-à-vis dos 
villes, était en grande partie explicable par sbn grand bésoiu 
d'argent, et qu’à un grand nombre de villes il accorda les privi- 
lèges désirés sous Ia condition expresse qu'elles lui avanceraient 
des sommes déterminées 5. 

La leltre impériale dé garantie, déjà mentionnée, du 4 novembr e 
1341, en faveur des Juifs de Surasbourg, pe put empôther le 
drame qui suivit ©. 

Nous avons déjà étudié en détail les causes intérieures et los 
grands mouvéments sociaux et corporatifs qui amenèrent finale- 
ment à Strasbourg, en l'année 1349, l’auto-da-fé et le bannisse- 
ment des Juifs”. Mais il nous faut dire encore quelque chose de 
ces accusations d'empoisonnement de puits que le peuple avait 
constamment à la bouche contre les Juifs et qui, ajoutées à la 
convoitise de leurs biens, mirent le feu aux poudres. Cette légende 
d'empoisonnement de puits, tout à fait neuve en Allemagne et qui 
donna lieu aux plus terribles des persécutions, est d'origine fran- 


. Mossmann, Annuaire de Mulhouse, p. 211. 
. Archives d'Oberehnheim, p. 206. 
. Archives de Schlettstadt, G. G. 
. Archives de Mulhouse, L. III, p. 2. 
. V. tt. LXXVII, p. 142, n. 1. 
6. S.U.B., V,1, n° 154; Hegel, Strassburger Sladlchronik, 2, 911; Boelmer- 
Huber, Reg. imp. Karl. | 
7, T. LXXVII, p. 149 suiv. 
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çaise. Elle avait déjà joué un rôle en l'année 1321!, quand on 
prétendit que les Juifs étaient cause de l'épidémie de lèpre, c'est- 
à-dire que, pour exlerminer les chrétiens, ils auraient empoi- 
sonné les puits et les sources afin de propager ainsi la maladic. 
Maintenant ce bruit courait de nouveau en présence de l'effroyable 
cortège mortuaire que la peste entretenait à travers les pays 
d'Europe. Sans doute, l'excitation d'un peuple torturé par l'an- 
goisse de la mort est compréhensible ; pourtant, seul un complet 
aveuglement ou une méchante calomnie pouvait amener à rendre 
les Juifs responsables d'une faute qui ne les épargnait nullement 
eux-mêmes. 

Celte fois-ci le bruit vint du sud de la France, d'où se déclancha 
l'épidémie qui était-importée d'Orient. Ce serait pour cette raison 
déjà qu'en mai 1348, les Juifs d'une ville de Provence ? auraient 
été brûlés vifs. Le renouvellement par le pape Clément VIS, le 
4 juillet 1348, de l’ancien privilège de protection des Juifs semble 
particulièrement viser ces rumeurs. Il y est spécifié que les Juifs 
ne doivent jamais être blessés, tués ou dépouillés de leurs biens 
sans jugement de leur seigneur ; il est également interdit de les 
contraindre au baptême. Le pape, dont le siège était alors à 
Aviguon *, pouvait aussi leur assurer là une protection effective. 

Dans le Dauphiné voisin, le seigneur fit procéder, à la suite des 
accusations, à des enquêtes qui restèrent sans aucun résultat. 
Les choses furent bien pires dans le pays voisin, la Savoie, où la 
nouvelle de la peste qui approchait avait rapidement provoqué 
dans les esprits la plus grande surexcitation contre les Juifs. 

Là régnait le prince Amédée VI, tout jeune encore. Dans son 
pays, un grand nombre de Juifs trouvèrent dans la suite une mort 
cruelle, soit par sentence de justice, soit par la fureur de la foule. 
C'est là que, pour la première fois, on fit des rapports d'après de 
prétendues preuves, c'est-à-dire d'après des aveux obtenus par la 
torlure de Juifs inculpés, puis emprisonnés. Ainsi, un chirurgien 
juif, du nom de Balevigny, de Thonon, aurait reconnu — sous la 


1. Bouquet, Recueil des historiens des Gaules et de la France, 20, 628 suiv. 
Rapport de Guillaume de Nangis. 

2. Graetz, Geschichte der Juden, NII, 363. 

3. Annales ecclesiastices, 16, 281, $ 33. Valbounais, Histoire du Dauphiné 
(Genève, 17322), t. I, p. 341. 

4. Matthias de Neuenburg in Boehmer, Fontes, 1V, 262. Baluzius, Vitæ paparum 
Avensionensium, | (1693), 254 suiv., 317 suiv. 

5. L. Cibrario, Delle finance della monarchia de Savoia nei sec. LÉ 
t. III, 92 suiv. 


Google 


HISTOIRE DES JUIFS D'ALSACE 49 


torture, bien entendu — dans un interrogatoire au château de 
Chillon sur le lac de Genève, avoir usé de poison, et cela à 
l'instigation d'autres Juifs, de Tolède ; les complices désignés par 
lui auraient certifié ces dépositions avant leur exécution !. 

Dans les pays de langue allemande, l'accusation pénétra d' abord 
à Solothurn 2. Et, dès lors, le même drame se joua sur presque 
tous les territoires depuis le Bas-Rhin jusqu'en Autriche, de la 
Saint-Martin 1348 jusqu'à la Saint-Michel 1349. 

Dans des documents hébreux et surtout les martyrologes, il 
existe une série de listes exactes des « lieux sapglants » de ces 
temps-là; d'après ces documents, soixante petites et cent cinquante 
grandes communautés juives auraient péri. Le Memorbuch de 
Nuremberg ne compte, pour toute larégion de l'Alsace d'alors, que 
quarante-trois communautés atteintes par le désastre‘. Les 
descriptions exactes, mais partielles, du chroniqueur Heinrich 
von Diessenhofen ÿ, concernent un terrain trop limité pour 
qu'on puisse se rendre compte de l'étendue du désastre. 

Pour la ville de Strasbourg, il y a, sur cette question de l'em- 
poisonnement de puits, un vaste échange d'écrits avec d'autres 
villes d'Allemagne, de Suisse et de Savoie f. | 

Il apparut bientôt, en effet, dans un grand nombre de villes du 
Rhin très développées qu'elles n'étaient pas disposées — et parti- 
culièrement leurs conseils municipaux, — à laisser ainsi libre 
cours, sur la seule base des rumeurs propagées jusqu'alors, aux 
manifestations de la passion populaire. 

Au contraire, pour beaucoup de raisons, elles se sentaient dans 
l'obligation de s'informer d'abord auprès d'autres villes pour 
apprendre d'elles le résultat de l'enquête ou pour avoir leur 
avis. Leurs raisons étaient, en partie, purement humanitaires ; 


.4. S.U.B., V, n° 185; Kônigshofen, 1031 suiv.; A. Sternberg, Studien zur 
Geschichte der Juden in der Schweiz während des Millelallers (1902), p. 128-130. 
Dans les Mémoires de l’Académie roy.. de Savoie, p. 2, t. Il, p. 116, se trouve 
imprimée la liste des biens des Juifs exécutés dans la Veste. 

* 2. Heinrich von Diessenhofen dans Boehmer, Fontles, 1V, 68; il y est question aussi 
de l'extension des persécutions. 

3. Fontes, II, 259 suiv.; IV, 272; V, 218. 

4. Salfeld, Martyrologium, p. 253-254. 

5. Boehmer, Fontes, IV. 

6. Comme le remarque déjà, avec raison, l'éditeur de la Chronique de Strasbourg, 
1, 39, Schilter sur Kôuigshofen, 1021, n. 18, est bien loin d'avoir tout communiqué 
de cette remarquable correspondance. Nous possédons désormais tout le reste des 
matériaux, d'après les archives de la ville de Strasbourg, imprimé dans le Strassbur- 
ger Urkundenbuch. 
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mais, d'autre part, elles craignaient que, dans la tension générale 
de la société, la passion du bas peuple une fois déchaînée ne 
_gardât plus aucune retenue devant elles-mêmes. 

Dès le 10 août 1348, Cologne prie la ville de Strasbourg de jui 
faire un rapport exact sur les empoisonnements de puils qui s’y 
sont produits, soi-disant dus aux Juifs, en réalité l'œuvre de 
six chrétiens ‘. Mais Strasbourg ne donne pas de réponse claire. 

Alors cette ville, elle-même, inquiète des bruits toujours crois- 
sants provenant du Sud, concernant des aveux des Juifs, prend 
l'avis de toute une série de localités. 

Comme nous l'avons déjà souligné, le Conseil de Strasbourg, qui 
n'était aucunement hostile aux Juifs et dont les représentants 
n'avaient jamais cru sérieusement à cette légende d'empoisonne- 
ments de puits, espérait précisément par ces renseignements obtenir 
le plus de témoignages possibles en faveur des Juifs, pour pouvoir 
opposer une résistance plus vigoureuse au soulèvement du peuple. 
Mais la fatalité voulut que de presque tous les côtés vinrent des 
déclarations qui semblaient confirmer la culpabilité des Juifs. C’est 
ainsi qu'à la fin d'octobre 1348 ils reçurent, comme première 
réponse, celle du châtelain de Chillon, avec le rapport détaillé sur 
ces aveux du Juif savoyard ?. : 

_ Le 15 novembre 1348, après les avoir précédemment communi- 
qués pour enquête aux villes de Berne et de Fribourg 5%, Lausanne 
envoie à Strasbourg les procès-verbaux des aveux d’un Juif. Encore. 
dans le même mois, Berne répond à la demande de Strasbourg, 
avec la description du prétendu empoisonnement de puits par les 
Juifs ? à Soleure, le récit des aveux de ceux-ci et de leur autodaféi. 
_ La ville de Cologne, où s’accumulaient les bruits de culpabilité 
des Juifs, mais où un conseil municipal humain essayait encore 
d'empêcher les violences extrêmes du peuple, s'adresse de nouveau 
à Strasbourg le 19 décembre 1348 et demande communication des 
déclarations d'un prisonnier juif, envoyé de Berne à Strasbourg s. 
On ne sache pas que Strasbourg ait répondu. Mais le 23 décembre 
1348, elle reçoit elle-même une réponse de Zofingen en Suisse. On : 
se refuse, de manière significative, à envover tant à Strasbourg 
qu’à d’autres villes le poison réclamé, censément trouvé chez les 


S. U. B., V, n° 173. 

Ibid., n° 185; Schilter, Künigshofen, 1031 suiv. 
S. U. B., V,1, n° 179. 

Ibid., n° 180 ; Strobel, p. 262. 

S. L. B., V, 1, n° 181; Kôünigshofen, 1021. 
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Juifs, et qui cépendant aurait eu uü effet mortel sur les chiens, les 
porcs et les poulets. C’est pourquoi, en présence de l'envoyé de 
Strasbourg, l’on avait roué trois Juifs et une Juive, et | on gardait 
les autres en détention jusqu'au {+ mars 1349. 

Il était loisible aux Strasbourgeofs de 8e convaincre, d’ après le 
témoignage des messagers, de l'efficacité du poison‘. Un autre 
cas est communiqué ultérieurement par Colmar à la ville de 
Strasbourg : il s'agissait de l’aveu du juif Heggman, suborné et 
pourvu de poison par le juif Jacob le chantre, et de sa tante 
Belin ?. 

Finalement le nombre des villes s'accroît toujours davantage 
-qui prennent pour argent comptant la légende du poison, d'après 
les aveux arrachés par la torture. Êt de tous-les côtés — même 
de villes très proches des villes alsaciennes — les nouvelles tom- 
bent sur le peuple strasbourgeois inquiet comme des coups de 
marteau. Ainsi se succèdent les procès-verbaux touchant les 
aveux de Münzingen, Fribourg, Brisac, Waldkirch, Oberehnheïm, 
Endingen, Kenzingen, Munich, Tubingen et de toute uhe série de 
villes de l'actuel duché de Bade #. 

L'année 1349 avait commencé, et un dernier avertissement était 
arrivé de Cologne. Dans cet écrit du 12 janvier, il était encore une 
lois spécifié qu'aucune preuve suffisante n'était produite de la culpa- 
bilité effective des Juifs à l'égard de l'épidémie, el que, une fois 
les passions du peuple déchaïînées, l'autorité municipale serait 
elle-même én danger . 

Pourtant dès le 10 février 1349, Offenbourg ét de nouveau 
des confessions de Juifs : le poison en question serait venu 
de Haslach. Le résultat final fut l’autodafé des Juifs d'Offen- 
bourg. 

C'est ainsi que, de plus en plus visiblement, la catastrophe se 
rapprochait des Juifs strasbourgeois. Déjà, pressentant ce qui 
allait arriver, quelques familles s'étaient réfugiées à Trèves, sous 
là protection de l'archevêque Boëmund, après avoir confié leurs 


4. SU. B., V,1,ne 482; KOnigshofen, 1028 (écrit à tort Zähringen au lien de 
Zofingen). Cf. Matthias von Neuenburg, Fontes, IV, 262; Heinrich von Diessenhofen, 
ibid., 69. 

2, S. U. B., V,1,n° 183. 

3. lbid., n° 184, 186, 187, 188, 189; Kônigshofen, 1029. Pour Fribourg, cf. aussi 
Schreiber, Freiburger Urkundenbuch, p. 318, n°* 493, 196. 

4 S. U. B., V, 1, n° 190 ; Künigshofen, 1023 suiv. 

5. S. U. B., V, 1, n° 196. 
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biens à deux bourgeois de Strasbourg : Hanselin Merswin et 
Edouard Campfer !. 

Le conseil municipal essaya encore, par la nomination d’une 
grande commission d'enquête de quarante personnes, de calmer 
la population et en mème temps d'éclaircir les faits 2. 

Des représentants des villes alsaciennes, de l'évèque de Stras- 
bourg et de la noblesse s’assemblèrent en février à Benfelden 
pour s'expliquer sur les mesures à prendre envers les Juifs. Nous 
avons déjà indiqué plus haut * comment, dans cette circonstance, 
les représentants de la ville de Strasbourg mirent toutes leurs 
forces en jeu contre des forces supérieures pour prouver l'inno- 
cence des Juifs, comment ils furent mis complètement en minorité 
et comment il apparut avec évidence que l'opinion publique 
exigeait la perte des Juifs. | 

Une notice de l’époque témoigne combien on pensait sérieuse- 
ment à leur extermination : « Et ad huc conspiraverunt nobiles et 
ignobiles, ut numquam desinant donec tota Judæorum generatio 
deleta sit 1. » 

Comment l'orage se déchatna sur les Juifs, le 44 février 1349, en 
corrélation avec la révolution corporative, c'est ce qu'on a montré 
en détail plus haut. La déflagration qui produisit l'événement dont 
les particularités ont déjà été décrites est dû finalement au con- 
cours de circonstances suivantes : l'irritation sociale du débiteur 
envers le créancier, l'influence prolongée des accusations d'empoi- 
sonnements de puits et d’autres crimes imputés aux Juifs 5 et la 
vieille opposition religieuse et sentimentale f. 


Il nous reste à dire quelques mots seulement sur ce qu'on appe- 
lait « Grüselhorn ». 

On trouva, lors du pillage de la synagogue, une corne de bélier 
dans laquelle les Israélites soufflaient pendant les prières du 
Nouvel An. Mais comme aucun des pillards ne pouvait découvrir la 
signification de cet objet, on pensa que les Juifs avaient donné par 


1. Strobel, II, p. 279. Plus tard, d’ailleurs, l’archevèque de Trèves s’adressa à la 
ville de Strasbourg pour la restitution des biens de ces Juifs qui s'étaient réfugiés 
chez lui, biens qui avaient été en partie revendiqués par les citoyens de la ville 
-(Wencker, Apparal. archivorum, p. 404). 

2. S. U. B., V,1, n° 187. 

3. T. LXX VIT, p. 150, n. 5. 

4. Hermann Gygas, Flores temporum, p. 139. 

5. V.t. LXXVII, p. 148 suirv. 

6. Ibid., p. 154, n. 4. 
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là le signal de l'attaque aux ennemis et commis ainsi une 
trahison‘. Ceci fut bientôt la croyance générale, en souvenir de 
quoi l'on fabriqua deux cornes semblables en bronze, sur le 
modèle de la corne qui avait été découverte. On devait désormais 
sonner de l'une à huit heures du soir, de la cathédrale, pour 
avertir les Juifs se trouvant dans la ville d'avoir à la quitter; de 
l'autre on devait sonner à minuit pour raviver dans la mémoire 
des habitants le souvenir de cette prétendue haute trahison. Ces 
deux cornes, absolument semblables, mesuraient dans leur lon- 
gueur extérieure 0,96 cm. et portaient à leur extrémité extérieure 
les armes de la ville de Strasbourg; chacune d'elles pesait 5 k. 650. 
De siècle en siècle jusqu'à la Révolution française, le conseil 
municipal de Strasbourg ne manqua pas de faire retentir nuit 
après nuit ces sons de la cathédrale. C’est seulement la Révolution 
française qui y mit fin. Le 27 février 14790*, à Paris, dans une 
séance de la Société des Amis de la Constitution, on décida d'en- 
gager le conseil municipal de Strasbourg à faire cesser cette cou- 
tume qui avait gravé dans le cœur des bourgeois de Strasbourg, 
depuis la plus tendre enfance, la haine du Juif, au mépris de 
tout sentiment d'humanité. La proposition fut transmise à Stras- 
bourg le 16. juillet et, dès le 18 de ce mois, le conseil municipal 
donna son acquiescement à la requête. Alors cessèrent ces son- 
neries cruelles $. | 
Les deux cornes furent enlevées de la cathédrale et con- 
servées dans la bibliothèque de la ville. En 1870, pendant le siège 
de Strasbourg, quand ce monument fut la proie des flammes, on 
réussit à sauver les deux cornes, dont l'une était endommagée. 
Elles furent placées dans la nouvelle bibliothèque en 1883 {. 
Citons encore quelques-unes des nombreuses petites villes 
d'Alsace qui, volontairement, suivirent l'exemple de Strasbourg. 


. 4. Herzog, Chron., p. 1113. « Anno 1349 hatten die juden allhie zu Strassburg 
einen anschlag, dass sie wollten die Stadt verraten, hiessen deswegen ein horn 
machen, dem Feind dadurch eine Lesung zu geben, wann sie den Angriff tun 
sollten. » 

2. F.-C. Heitz, Les Sociélés politiques pendant les années 1790-1795, Stras- 
bourg, 1863, p. 17. 

3. Ibid., p. 161. 

&. Sur l'origine de l’appellation « Grüselhorn », il y a différentes explications. 
Plusieurs rapportent ce mot à « Graus », c’est-à-dire crainte. F.-G. Scherzii, Glos- 
sarium Germanicum medii aevi, Strasbourg, 1784, explique Gruisselhorn par 
« cornu æreum : in memoriam proditionis Judæorum detectæ ». Daus Schilter, Kôünigs- 
hofen, p. 114, sont proposées encore les explications suivantes du mot Gruisselhorn : 
kraus, krus, navicellæ formam habet. 


Google 


54 : REVUE DES ÉTUDES JUIVES 


Plusieurs, comme il a été rapporté, par exemple, d'Oberehnheïm *, 
avaient déjà, auparavant, décidé du sort des Juifs. 

À Mulhouse ?, quelques-uns réussirent à éviter, par la fuite, un 
pareil destin. 

À Soultz et Molrheim, on se contenta de les expulser, et on put 
‘alors s'emparer de leurs blens en toute sécurité *. 

À Colmar, en dehors de la ville, Îl se trouve encore aujourd'hui 
un endroit que l'on appelle « la Fosse aux Juifs », témoignage de 
l'emplacement où la communauté juive expira sur le bûcher ‘. 

A Schlettstadt 5 et Oberbergheimt®, ils subirent le même sort. A 
‘Wissembourg, ils se sauvèrent, sauf trois, qui furent brûlés au 
lieu dit « Judenrain »". A Lautenbrunn, les Juifs furent enfermés 
dans une tour qui s'appelait alors la « Judenturm » et tués sur 
place #. A Benfelden, ils furent en partie brûlés, en partie noyés *. 

A £nsisheim, avec beaucoup de peine, le baïlli réussit à protéger 
les Juifs contre la populace. 

À Strasbourg, comme Îl a été dit, on avait décidé de ne plus 
admettre de Juifs pendant deux cents ans ‘°. La synagogue devint 
propriété municipale, Le peuple se partagea les biens des Juifs. 
J1 va de soi que toutes les créances des Juifs furent aussi déclarées 
nulles et non avenues. 

L'espoir que l’on épargnerait ainsi à l'Europe, par l'expulsion 
des Juifs, la peste noire dévastatrice ne devait pas se réaliser. La 
terrible maladie réapparut en juillet 4349, venant de Bourgogne, 
et fit à Strasbourg aussi d'énormes ravages dans la population. 
Ün tiers aurait alors été emporté !. Peu à. peu les survivants se 
trouvèrent fort mal à l'aise dans leurs possessions illégales. Ce 


‘4. Strobel, t. IL, p. 279. — Contre l'opinion erronée émise auparavant que partout 
lea persécutions des Juifs ne se sont produites qu'après l'invasion de fa Palestine, 
R. Hoeniger a solidement établi dans son livre Der Schwarze Tod in Deutschland 
1348-41, Berlin, 4892, que, pour beaucoup de villes st en particulier pour Strashourg, 
c'est l'inverse qui s'est produit. 
à. 8, U.B., V,1, n° 187; Strobel, t. IL, p, 977. 

3. Salfeld, Martyrologium, p.248 ; Strobel, t. II, p. 275. 

4. Fisqher, Kfude aur l'histoire dea Juifa de l'évéché de Strasbourg, p. 4. 

5. S. U. B., V, 1, n° 183; Strobel, t, Il, p. 277; Euting, op. cit. p. 931, 933; 
Boshmer-Hluber: VIII, 6028. 

_ 6. Archives da Bahlattstadt. 
. 1, Archives de Bergheim, À. 4. 1. 

8. Archives de Wissembourg, Protokollbuch, 

Q, Reuts, Beschraibung van Lautenbrunn, p. 102. 

10. Fisoher, on. ei, p. 4, 

41. Künigshofen, 1050, 
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ne fut pas seulement à cause des terribles effets de la peste, mais 
aussi parce qu'au pillage des biens des Juifs se rattachait dès lors 
une série de conséquences désagréables. D'autres que les bour- 
geois voulaient aussi avoir leur part de l’ancienne fortune juive. 
Des propriétaires étrangers, qui avaient laissé des gages entre les 
maius des Juifs contre de l’argent liquide, réclamaient à présent 
leur propriété à la ville. | 

Le 4° avril 4349, l'empereur Charles IV exige de la ville de 
Strasbourg la restitution de tous les gages et créances des comtes 
Eberhard et Ulrich de Würtemberg ! trouvés chez leurs Juifs. Le 
30 avril, un autre créancier de Juifs strasboargeois, Ruprecht Ier, 
comte impérial du Rhin et duc de Bavière, peut donner quittance 
à la ville de Strasbourg pour la restitution de la couronne de son 
beau-frère, le margrave Frédéric de Bade : il l'avait lui-même 
donnée autrefois? en gage aux Juifs strasbourgeois Jeckelin et 
Mannekind pour son père, le margrave Rodolphe de Bade. 

Déjà le 81 mars, Charles IV, sur la prière instante du margrave 
Frédéric, avait expressément assuré à celui-ci que toutes les 
créances encore existantes des Juifs sur son père Rodolphe 
devaient avoir été anéanties pour toujours*. Nous avons déjà dit 
à plusieurs reprises que l'empereur était bien prompt dans cette 
sorte de confirmation indirecte du tort commis envers les Juifs 1. 
Toute une série de localités reçurent bientôt entière amnistie 
pour les préjudices causés dans le passé aux vies et aux biens 
des Juifs, Mulhouse et Schlettstadt®, et Colmar”? le 29 avril. 

A Strasbourg pourtant, Charles faisait mine, en attendant, de ne 
pas laisser ainsi, purement et simplement, la ville en possession 
des biens dérobés ; et, avant tout, il signala avec âpreté l’extraor- 


4, S. U. B., V, 1, ne 201 (d’après les archives municipales de Stuttgart). 

4. Huber, Regeslæ imp., Karl IV, Additament., 1, n° 6818. Le 10 décembre 1361, 
ils furent déclarés par Charles IV définitivement qutittes de toutes leurs dettes envers 
les Juifs antérieures à 1349. Roehmer-Huber, n° 3789. Cf. aussi S. U. B., V, 1, 
no 203. Schaab, Geschichle des rheinischen Städtebuudes, I, 220. Schoepfilin, 
Iisloria Zarirgo-Badensis, V, 438. Koch-Wille, Reg. der Pfalzgrafen am Rhein, 
n° 2615; Fester, Reg. des Markgrafen von Baden, n° 4064. — Le 8 mai, le mar- 
grave Frédéri ic de Bade lui-même accuse réception de la couronne intacte. S. U. B., 
V, 4, n° 204. Schaab, Geschichte des rheinischen Städiebundes, 11, 209; ester, 
Reg. des Markgrafen von Baden, n° 1065. 

3, PBoehmer, Reg,, p, 35, 

4, V. Revue, LXXVII, p, 137, n. 5; 438, n. 4-3. 
"$. Als.il., 1, p. 426, n° 194; cf. p. Revue, t. LXXVII, p. 437, 0. 5. 

6. Als. il., 11, 481. | | | 

T1, V. Revue, LXXVIL, p. 438, n. 3. 
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dinaire réduction de ses revenus à la suite de l'acte commis par les 
Strasbourgeois; il semblait même enclin à une action sévère contre 
la ville. Alors celle-ci se disposa à la résistance. Le 5 juin 1349, 
elle conclut une alliance, sous la direction de l'évêque Berthold, 
avec les princes ecclésiastiques et laïques dans le but de se prêter 
un mutuel secours contre les attaques qui pourraient survenir à 
cause des Juifs ou de leurs biens, sous la condition que la ville 
remettrait aux alliés les gages et créances trouvés chez les 
Juifs *. 

L'empereur, voyant t dans cette alliance consécutive aux excita- 
tions de Strasbourg le danger de nouvelles agitations dans le pays 
contre les Juifs et craignant une diminution plus grande de son 
autorité, défendit, le 5 juillet, à la ville de Strasbourg et à toutes 
les autres villes jouissant de la paix, de faire pression sur les 
villes pour les amener à expulser ou tuer leurs Juifs, au grand 
dommage de la Chambre?. Comme finalement la ville de Stras- 
bourg, en raison de la violence de la peste, était devenue un peu 
plus pusillanime, que, d'un autre côté, l'empereur savait bien 
n'étre pas en état de marcher avec succès contre Strasbourg, 


il se décide, le 12 septembre, à accorder l'amnistie à Strasbourg. 


comme à d’autres villes pour tout sévice exercé contre les Juifs 5. 
Durant plusieurs années encore traîne le remboursement devenu 
nécessaire pour maints. comtes, après qu'ils eurent perdu l’abon- 
dante source de revenus que leur procuraient les Juifs. 

Ainsi les comtes d'Œttingen avaient eu à revendiquer une 
redevance des Juifs de Strasbourg. Or, le 4er mai 1350, le comte 
Louis l’atné d'ŒÆttingen demande à la ville de Strasbourg d’exhor- 
ter ses bourgeois à payer la somme qu'il devait recevoir des 
Juifs. À ce sujet, on en vient à se quereller. Finalement, le 
93 juin, Jean de Lichtenberg, chanoine de la cathédrale, prononce 
un arbitrage par lequel les possessions des Juifs exécutés étaient, 
d'après le droit municipal, échues à la ville, mais, en cas de nouvel 


‘4. S. U. B., V,1, n° 205; Künigshofen, 1049; Lünig, Deutsches Reichsarchiw 
Parles speciales contui, I, 19; Als. dipl., II, 194, n° 1035. Riezler, Fürstenberger 
Urkundenbuch, IL, ne 271 ; Sattler, Geschichle des Herzogtums Würtlemberg unter 
der Regierung den Graven, Il, Urk. 148. Rappollsleiner Urkundenbuch, 1, 464; 
Huber, Reg. imp., n° 99, Reichssachen ; Fester, Reg. der Markgrafen von Baden, 
n° 1066. 

2. S. U. B., V, 1, n° 210 ; Künigshofen, 1051 ; Lünig, Deulsches Reichsarchiv, XIV, 
734 ; dioëber, Alsatin. p. 333 ; As. dipl., II, 194. Bochmer-Huber, Reg. PU IV, 1061. 

3. V. Revue, LXXVII, p. 138, n. 2. 

4. S. U. B., V, 1, n° 229. 
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établissement des Juifs, les comtes devaient, à côté de la vie 
récupérer leurs anciens droits sur les Juifs *. 

Daus les rapports des villes entre elles nous constatons F 
plus souvent une puissante protection mutuelle assurée par 
leur commune attitude envers les Juifs. Ainsi, par exemple, 
la ville de Schlettstadt demande à la ville de Strasbourg d'envoyer 
des ambassadeurs, comme il avait déjà été fait une fois, pour 
prêter leur concours à une délibération devant avoir lieu à 
Haguenau, au sujet des réclamations que l’empereur lui adressait 
ainsi qu'à cette dernière au sujet des Juifs. 

D'autre part, nous voyons, d'après une information, que, parmi 
les biens juifs pillés à Strasbourg, s'étaient trouvés des biens ap- 
partenant à des Juifs de la ville de Haguenau pour la restitution 
desquels des débats furent nécessaires $. | 

- Jusqu'en l’année 1357, Strasbourg est dans l'inquiétude à cause 
des comptes qui pouvaient encore lui être réclamés par l’empe- 
reur ; cette anxiété semble témoigner d'une conscience troublée 
chez les nouveaux maîtres. Au début de cette année, ils se voient 
encore obligés de donner à leurs délégués à la Diète de Metz des 
copies d'originaux établis par eux autrefois, entre autres celle 
de l'absolution de l'empereur, pour éviter une enquête plus 
approfondie sur leur conduite envers les Juifs ‘. 

Les espoirs ne se réalisèrent même aucunement à l'égard des 
Juifs baptisés de force, au nombre-de soi- -disant 500, à Strasbourg. 
Pendant ces années, dans des informations qui arrivent à Stras- 
bourg de Bâle et d'autres villes, il est souvent question de nou- 
velles accusations réitérées contre eux-mêmes et du châtiment 
terrible qu'on leur fait subir *. 

Malgré toutes ces rudes épreuves, l'élément juif n'était pour- 
lant aucunement détruit en Alsace. Ce qui restait de Juifs se 
tenait dans les quartiers indigents des villages qui se trouvaient à 
proximité des villes dont ils avaient été bannñis. Nous entendons 
même parler d’un accroissement numérique de la populàtion 
juive. Leur situation n'était pas partout Ja même en Alsace. 
Quelques villes encore les toléraient dans leurs murs, tandis 
que d’autres maintenaient de la façon la plus-sévère l'interdiction 


. S. U. B., V,1, n° 231. 

. Ibid., n° 311. 

. Ibid., ne 321. 

. Ibid., n° 407. 

. Ibid., n° 208 et 212. Künigshofen, 1026. 
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de séjour des Juifs. D'autres, il est vrai, les avaient chassés 
de nouveau, mais se décidaient à les accueillir de noüŸeau au bout 
de peu d'années, principalement pour des intérêts financiers. Pour 
Mulhouse ceci nous est déjà connu en l’année 1356, pendant 
laquelle il est de nouveau question de l'annulation brutale des 
dettes dues par un noble de Neuenstein à un Juif, qu'il fait empri- 
sonner et déporter en Bourgogne. Pourtant ce noble aurait été 
puni par le bannissement et la destruction de sa cour‘. 

Graduellement, pour les raisons déjà indiquées, apparaissait, 
çà et là, toujours plus vivement Île ML ACCUSE de nouveau 
les Juifs. 

Après avoir obtenu la ratification de l’empereur pour leur expul- 
sion, on est maintenant obligé de demander l'autorisation de 
Charles IV pour les reprendre. C'est ainsi qu'en 1360, le duc 
Rodolphe d'Autriche, conjointement avec ses frères, se fait 
octroyer la permission d'admettre à nouveau Les Juifs dans ses 
Etats, la Souabe et l’Alsace 2. 

Nous avons déjà observé comment les événements évoluèrent 
à Strasbourg même et vu que, dès 1369, sur leur requête et sous 
certaines conditions, fut accordé à six familles le droit d’habiter à 
Strasbourg. Il a été également question des lettres de protection 
qui, en 1369 et 1375, réglaient les relalions LE Juifs avec la 
ville en beaucoup de détails *. 

Une série d’autres villes suivit bientôt l'exemple de Strasbourg. 
Ainsi la permission de reprendre les Juifs est annoncée pour 
Kaysersberg en 1373*, quelque tèmps avant pour Wissembourg, 
en 1375 pour Rappoltsweïler, Hattstadt et OberbergheimS. Un peu 
plus tard, Schlettstadt, Türkheim s’y décidèrent, et enfin Colmar, 
après que l'empereur Wenzel, qui, entre temps, était parvenu au 
trône, l'eut demandé”. 

Comme il arrive toujours dans l’histoire des Juifs, le désarroi, 
qui régna en Alsace, comme dans tout le royaume, sous le règne 


4. Depping, Les Juifs au moyen dge, p. _ Petri, Geschichle von Mülhausen, 
p. 45. 

9, Wiouer, Reg., p. 59, ne 295. 

3. V. Revue, LXX VII, p. 161-3; p. 161, n. 6-7; p. 162, n. 1. 

4. Kaisersberger Stadtarchiv. Reg. Scherlen A. Inventar des alten Archivs der 
Stadt Kaisersberg (Elsässische Monalsschrift für Geschichte ne Volkskunde, 
Il, p. 490, ne 42). 

5. Als. 1l., Il, p. 394. 

6. Archives d'Oberbergheim, 1bid. 

7, Liblin, Chron, de Colmar, p. 300: 
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du roi Weuzel, ne pouvait être que défavorable aux Juifs et ne 
pouvait que provoquer des mesures arbitraires de la part des 
seigneurs territoriaux. C'est pourquoi on ne peut guère admettre 
avec Weiss que.les prétendus mauvais traitements infligés, paraît- 
il, à Strasbourg en 1877 par deux Juifs à un ecclésiastique 
témoignent de la grande sécurité dont les Juifs auraient joui à 
cette époque. Il a déjà été question de la nouvelle admission 
de seize autres familles survenue en 1383 et des lettres de pro- 
tection qu'on leur accorda la même année”. Le 7 décembre de 
cetteannée, Strasbourg nomme au poste de médecin dela ville, pour 
six ans, un médecin juif, « maître Gutlieben », pour qu'il apporte 
le secours de son art aux bourgeois et aux fonctionnaires de la 
ville. Ses appointements furent fixés à 50 florins par an:. 

Cette année-là, la situalion et l’état d'esprit étaient, en général, 
très mauvais à Strasbourg, et cela pour diverses causes. L'appari- 
tion de la peste en 1349 n'élait pas restée un fait unique. Avec 
quelques intervalles, la maladie réapparaît sans cesse jusque dans 
le premier quart du xv° siècle, fait de nombreuses victimes et porte 
aussi de sensibles atteintes à la vie économique de la ville. À cela 
s'ajoute, comme on l’a vu, lé chaos du royaume sous Wenvzel et, 
en particulier, la lourde calamité des guerres qui provoquent fina- 
lement un brigandage des rues à un degré qui n'avait jamais 
encore été atteint. Ainsi le nerf du commerce urbain menaçait 
d'être tranché; car, dès qu'on sortait du territoire de la ville, les 
mercenaires des princes guettaient aussitôt la proie attendue. 
Ainsi se formait une opposition toujours croissante entre les villes 
d'une part et les princes de l'autre. Le résultat pour les villes fut 
qu’elles eapéraient le salut dans la continuité de la politique des 
alliances ‘entre villes isolées, à l'exemple de la grande coufédé- 
ration des villes rhénanes au xirre siècle. Ainsi, dans le dernier 
quart du xiv* siècle, les princes et les confédérations des villes 
étaient exaspérés les uns contre les autres. Les villes s'unirent 
encore davantage quand elles apprirent que l'empereur Wenzel 
prenait parti pour les princes. On comprit bientôt que seules les 
àrmes décideraient finalement si les nouvelles formations poli- 


1. Strassburger Stadtarchiv. t. 136. Weiss, p. 10 suiv. L'évèque Frédéric demande 
satisfaction aux Juifs dans un délai de sept jours et fait proclamer par son clergé 
défense de fréquenter les délinquants sous peine d'excommunication, ce qui peut 
donc être considéré comme droit canonique. 

2. T. LXXVIL, p. 163, n. 1, 2 et 3. | 
__3. Hegel, Strasshurger Sladtarehiv, I, 985, Annales de Brandt dans la biblio- 
thèque du Séminaire de Sträsbourg; Suppl. XXI; Strobel, IE, p. 435. 
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tiques qui devaient naître du chaos de la constitution du royaume 
se raltacheraient au pouvoir des villes ou à celui des princes. Dès 
1383, les princes en Alsace se préparaient à combattre les villes ; 
d'ailleurs, la question des « étrangers », déjà mentionnée plus 
haut, joua un rôle essentiel dans le conflit. 

. Les circonstances voulurent alors que la plupart des Juifs 
prirent le parti des villes après que celles-ci, dans leur situation 
contrainte, eurent exaucé autant que possible les désirs des Juifs 
nouvellement admis. Ceci eut aussi pour résultat que les Juifs, 
soutenus par les villes, refusèrent de s'acquitter envers l'empe- 
reur des impôts annuels qui lui étaient dûs, ce qui les fit mettre 
au ban de l'empereur à Colmar et à Schlettstadt?. Le bailli impé- 
rial « Stislaw von der weiten Mühle » essaya vainement, par des 
représentations orales, de briser la résistance des « Valets de la 
<hambre du roi » (Kammerknechte). Un second délégué de l'em- 
pereur n'eut pas plus de succès. Ils furent alors mis au ban de 
l'empire ainsi, d’ailleurs, que les villes qui les protégeaient. Deux 
Jettres expresses de l'empereur même adressées aux villes en 
l'année 1385 demeurèrent sans effet, et ainsi ils restèrent sous le 
ban pendant deux ans. Finalement, l'empereur dut reconnaitre 
d'abord à la ville de Colmar le droit de lever pendant les dix 
années suivantes les impôts des Juifs qui lui revenaient en propre; 
c'était aussi pour la dédommager ainsi des grosses sommes 
englouties dans la lutte avec les princes 4. Le 20 juin 1388, il rap- 
porta le ban contre Colmar et les Juifs de cette ville‘. Colmar 
même ne céda que quand l’empereur, après les dix années, dut 
rentrer dans la plénitude de ses droits. Finalement, l'empereur 
affranchit aussi du ban la ville de Schlettstadt, après qu'elle eut 
reconnu les droits impériaux, et, dans un privilège particulier, il 
promit l'annulation du ban aux Juifs de Schlettstadt f. 

Entre temps, Strasbourg avait conclu une alliance avec diffé- 
rentes villes rhénanes ; il y eut plusieurs séances de cette confédé- 
ration des villes pendant lesquelles on se fixa des buts communs 
et l’on régla des questions litigieuses. C'est ainsi, par exemple, 
qu'en 14387 nous entendons parler d’une Diète semblable à 


4. V.t. LXX VIH, p. 155. 

2. S. U. B., VI, n° 367. 

3. Archives de Haguenau, G. G. 64. 

4. Als. il., II, 368 suiv.; Archives de Colmar. 

5. Archives de Colmar. 

6. Archives de Schlettstadt, A. A. 29; Als. il., II, p. 381, ne 700. 
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Worms !, puis à Spire?, avec la participation de Strasbourg. Les 
affaires juives — particulièrement à Spire — furent souvent à 
l'ordre du jour ; il s'agissait principalement de questions concer- 
nant les impôts des Juifs, le prèt et les créances. 

Les délégués recevaient pour ces séances des instructions pré- 
cises, dont plusieurs nous ont été conservées relatives à la session 
de Worms et de Spire et concernant les Juifs *. Au moment de la 
dissolution de l'alliance, il y a quelquefois des réglements de 
comptes avec les Juifs . On a déjà remarqué que l'attitude prise 
par les villes dans certains arrêtés est parfois très dure envers 
eux. Nous avons parlé plus haut des décisions de la session de 
Spire en 1337. où il fut interdit aux chrétiens de servir comme 
domestiques et où l’on prescrivit l'obligation de porter un costume 
particulier et d'autres choses semblables 5. Cependant, les villes 
de l'alliance n'étaient pas toujours entre elles en termes amicaux ; 
aussi, à l'assemblée générale des villes à Spire, le conseil de 
Strasbourg se plaint-il de ce que les habitants de Spire aient écrit à 
eux Strasbourgeois une lettre si inconvenante qu'ils se refusent à 
envoyer aucun ambassadeur à Spire 6. 

La situation des villes alliées était très difficile à cause de leur 
lutte contre l’empereur et les princes territoriaux. Au cours de 
celte lutte, Strasbourg fut également entraînée, en 1388, dans la 
défaite générale des villes et de la confédération de Souabe en 
particulier. La ville dut alors se soumettre à la paix publique 
préparée par l’empereur Wenzel le 5 juin 13897, dans laquelle 
elle se voit assurer elle-même une plus grande sécurité pour son 
avenir. Déjà à ce moment tous ces troubles avaient causé de 
grandes dévastations dans toute l'Alsace. Pourtant, les seigneurs 
cherchèrent encore une occasion de sévir plus rigoureusement 
contre les villes. Elle s'offrit bientôt à eux. Toujours en cette 
même année 1389, le président de la cour impériale en Alsace, 
Heinrich Weissklee obtint de l'empereur Wenzel une sentence de 


. S. U. B., VI, ne 251, p. 141. 
. S. U. B., VI, ne 387, p. 204 ; n° 279, p. 156. 
. S. U. B., VI, ne 195, 196, 361, 513 et 1609. 
. S. U. B., VI, ne 154 et ne 223, 
. T. LXXVII, p. 164, n. 4 et 5. | | 
6. S. U. B., VI, n° 402. Dans un intéressant échange de lettres, Strasbourg 
demande à Spire la libération d'un Juif de Strasbourg incarcéré à Spire, à la suite de 
quoi cette ville réclame la mème chose à propos d’un Juif de Spire retenu par les 
“Juifs de Strasbourg (S. U. B., VI, ne+ 396 et 399). 
1. Wencker, Collectanea archivi juris publici de pfalburgeris, Strasbourg, 
1102, p. 150 suiv. 
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mise au ban contre ja ville de Strasbourg, parce qu'un de ses 
c'raugers, Bruuo von Rappollstein, refusait de mettre en liberté un 
Anglais prisonnier ‘. De nouveau, les marchands de Strasbourg 
furent assaillis sur toutes les routes du pays. Et bien que ja 
raison du bannissement n'existât plus, à la suile de la remise en 
liberté de l'Anglais, l'empereur voulait se faire verser la plus 
grosse somme possible pour la levée du ban, et les seigneurs 
alsaciens voisins se croyaient obligés de s'enrichir le plus comple- 
tement possible aux dépens de la ville. Aiusi la lutie tratna encorc 
longtemps. Il faut donc considérer comme un grand succès pour 
Strasbourg l'échec d'une armée importante et unie des princes 
alliés de Bade et de Wurlemberg, des seigneurs de Lichtenberg, 
du bailli impérial d'Alsace et de heaucoup d'autres, qui, fina- 
lement, en 1392, encerclèrent étroitement la ville sans parvenir à 
s'en emparer. Cependant, de terribles ravages furent commis dans 
lés environs. Mais comme les forces de la ville avaient fini aussi 
par s'épuiser, elle se décida à céder au prix de grands sacrifices 
financiers : elle compta 32.000 florins d'or à l’empereur, 2.000 
au margrave de Bade et encore d'autres prestations semblables 
à d’autres seigneurs. En tout cas, tous ces troubles avaient ruiné 
les finances de la ville, et ce fut fini de la politique de l’alliance ?. 

De ja siluation des Juifs, à Strasbourg même, pendant la fin 
de la huitième décade, il a déjà été un peu question plus haut *. 
C'est, sans doute, par suite des circonstances chaotiques que 
nous avoas dépeintes que les Juifs de cette époque, comme il est 
rapporté, étaient souvent en retard dans le paiement de leurs 
impôts à la ville et qu'ils virent graduellement s'altérer de nou- 
veau les dispositions envers eux. C'est ce qui ressort d’un cas qui 
nous est rapporté pour 4387 : un Juif, Memmelot de Morschele, le 
Walch, pénétra, croyant n'enfreindre aucune défense, dans la 
ville de Strasbourg, fut frappé par les sacristains, puis chassé et 
menacé de noyade au cas où il reviendrait dans Ja ville. Même 
la grande imposition extraordinaire, mentionnée ci-dessus, de 
20.000 florins d'or sur les Juifs strasbourgeois ne parvint pas à 
éteindre la haine qui couvait : en l’année 1388, ils furent bannis 


4. Kôünigshofen, p. 682-696. 
2. Cf. Wencker, tbid., p. 204. 


3. T. LXX VII, p. 165, 1. 4 à 5. 
4. 8. U. B., VI, n° 315. Ce Juif doit avoir été sans doute un étranger, un 


« Welsch », un Francais ou un Italien; c'est pourquoi les prescriptions relatives aux 
Juifs de Strasbourg lui sont inconnues. 
5. T. LXXVII, p. 164, n. 6. 
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pour la seconde fois et définitivement des murs de Strasbourg. 
Quant aux Juifs qui, pour une raison quelconque, étaient obligés 
de toucher au territoire strasbourgeois, on établit des règlements 
précis d'impositions ?. 

Cette situation ne prit fin qu’en 1793, en conséquence de la Révo- 
lution française. 

La totalité des biens juifs fut confisquée, la synagogue devint la 
propriété de la ville. L'expulsion semble avoir été très précipitée, 
car, ainsi qu’il est rapporté, les Juifs n’eurent même pas le temps 
d'emporter leurs objets de culte *. C'est ainsi que cinq exemplaires 
manuscrits du Pentateuque demeurèrent dans la ville, ainsi qu'une 
. série d'aulres livres et d' objets synagogaux*, Ces objets furent la 
proie des flammes avec toute la bibliothèque de Strasbourg pen- 
dant le siège de cette ville en 1810. 

En outre, il ressort d'une réclamation du bailli de l'an 1393 à la 
ville de Strasbourg, qui lui était hostile, que 80.000 florins d’or furent 
pris pendant l'expulsion des Juifs sans l'autorisation impériale ÿ, 

De nouveau, les expulsés s'établirent dans les villages envi- 
ronnants. 

. Mais l'empereur Wenzel n'avait pas oublié comment les Juifs, 
quelques années auparavant, s'élaient conduits envers Jui en lui 
refusant les impôts et, dans sa rancune, il pensait à se venger, 
Aussi, ‘en 1392, déclara-t-il nulles et non avenues toutes les dettes 
que les seigneurs et les comtes avaient envers les Juifs alsaciens 5. 
Les Juifs devaient, en oulre, déclarer sous serment que ni eux ni 
leurs descendants ne devraient jamais rien réclamer depuis le 
passé jusqu’à ce jour, le 49 juillet 43927. IL est compréhensible 
qu'une profonde haine s'enracina dans le cœur des Juifs contre 
Weuzel, qui les réduisail aiusi presqu'à la mendicité. | 

Vers la fin du xv' siècle et dans la période suivante, les persé- 
culions populaires cessèrent. Les Juifs vécurent en Alsace un peu 
plus tranquillement dans les localités où ils étaient tolérés. Cepen- 
dant les expulsions par les magistrais pour des raisons « légales » 
n'étaient pas rares. | 


4. V.ibid., p.165, n. 1: Als. il., II, p. 323, n° 599. 

2. T. LXXVI, p. 165, n. 2-5. 

3. Hegel, Strassburger Sladtchronik, IF, 986, Repranaunt du Protocole du 
Conseil de 1392. 

4. Künigshofen, p. 975-86 ; de Kenzingen, Strasbourg et l'Alsace, p. 141. 

5. S, U. B., VI, n° 741, art. 6. 

6. Mossmaun, Éfude sur l’hisloire des Juifs de Colmar, p. 8. 

1. Archives de Colmar, G. G. Israélite. 
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LEUR SITUATION VIS-A-VIS DE L'ÉGLISE. 


Après avoir traité de la situation juridique et des destinées des 
Juifs en face des puissances temporelles dirigeantes, disons 
encore quelques mots de l'attitude de l'Eglise vis-à-vis des Juifs. 

En général, l'attitude de l'Eglise envers eux contenait d'avance, 
pour les Juifs de Strasbourg, le germe du dénouement que nous 
avons décrit. La puissance formidable exercée par l'Eglise sur les 
esprits facilita l’accomplissement chez la masse des croyants des 
mesures que se plaisait à prendre de temps en temps le haut. 
clergé contre les Juifs. Ce n’est pas le lieu ici de donner une 
description d'ensemble des rapports de l'Eglise chrétienne et des 
papes dirigeants avec les Juifs en général. Mais il nous faut 
donner quelques indications sur ce qui caractérise REARSMEN 
la situation des Juifs d'Alsace. 

Il est clair que le motif principal de l'attitude de la puissance 
spirituelle envers les Juifs devait être, de prime abord, sa convic- 
tion. ancrée depuis longtemps, de leur infériorité morale. Ne se 
sentait-elle pas le représentant d'une religion qui continuait, en 
Faméliorant, la religion juive? Et n'avait-elle pas, en outre, la 
conviction que les Juifs ne participeraient jamais au véritable 
salut de l'âme, à cause de leur attachement obstiné à leur religion 
héréditaire ? 

Si donc on les tolérait quand même, en général, c'était, aux 
yeux de l'Eglise, une grâce spéciale qu'on leur témoignait et pour 
laquelle ils devaient se soumettre, dans tous les domaines, à un 
grand nombre d'ordonnances d'exception. | 

‘ Il convient de rappeler, d’ailleurs, que quelques papes, sans 
préjudice de leur sévérité à d’autres égards, prirent une attitude 
énergique à l'égard de toutes les ridicules accusations contre les 
Juifs et s'élevèrent contre les oppressions et les persécutions dont 
ils furent l’objet. 

Les Juifs d'Alsace bénéficièrent aussi de temps à autre d’une 
protection efficace des papes. Ge fut surtout le cas, vers le milieu 
du xuiIe siècle, du pape Innocent IV, qui, dans un décret du 5 juillet 
1247, prit fait et cause en faveur des Juifs persécutés d'Alémanie ‘. 


1. Le texte fut renouvelé par Grégoire X le 7 juillet 1273 et mis par écrit le 26 juin 
1287, d'après Der Orient (Berichte, Sludien und Kriliken für jüdische Geschichle 
und Lileratur, herausggb. vou Julius Fürst, Leipzig, 1840-50), 1843, p. 167-168. 


Google 


HISTOIRE DES MUIFS D'ALSACE 65 


Il confirma le vieux privilège de Calixte I1?, qui avait interdit 
toute violence contre la vie ou la propriété des Juifs. Ce fut 
lui aussi, d'ailleurs, qui, en France, témoigna d’une attitude 
accommodante dans la question de l’autodafé du Talmud*. Il ne 
faut donc pas s'étonner non plus que, dans la question de 
l'accusation de sang, où il aurait pu avoir le plus facilement le 
peuple de son côté, son sentiment de la justice et sa sagacilé 
démasquèrent vite le mensonge que recouvraient ces absurdes 
imputations,et, sur la demande des Juifs d'Allemagne, il avertit les 
évêques dans une note expresse de ne pas tolérer que les Juifs 
fussent maltraités sous le prétexte de l'accusation de sang*. 
Lorsque plus tard, à la suite du désespoir que causa en 1349 la 
violence de Ja peste, les Flagellants entreprirent leur fatale 
croisade, souvent aussi contre les Juifs d'Alsace, le pape intervint 
le 20 octobre 1349, si bien que les persécutions cessèrent bientôt 
en partie. En tout cas, le fait que le mouvement des Flage;lants 
commença bientôt à se tourner également contre le riche clergé 
est bien significatif de l'attitude du pape à. 

Toutefois, on peut affirmer, en revanche, que les papes furent 
les auteurs d'un certain nombre d'ordonnances capables d’at- 
teindre les Juifs dans leur liberté physique et spirituelle aussi 
bien que dans leur honneur. Ainsi les baptèmes forcés n'étaient 
pas permis, mais, une fois devenus chrétiens, on ne devait plus, 
en aucun cas, changer de nouveau de croyance, ce qui, naturel- 
lement, devait avoir de graves conséquences pour les Juifs qui 
avaient accepté le baptême dans des moments critiques. Ainsi, 
à Strasbourg, il est question, en 1298, d'un Juif baptisé que sa 
femme, restée Juive, pria instamment de lui laisser son fils, alors 
âgé de quatre ans, au moins jusqu'à sa majorilé, pour qu’à ce 
moment il pût choisir lui-même qui il suivrait. Le pape décida, 
d'une manière significative, que l'enfant « devait, principalement 
dans l'intérêt de la religion chrétienne », être confié au père, pour 


1. Potthast, ne: 11736, 12291, 12563. 12596, 15064, 15143; Les Registres d'In- 
nocent IV, éd. E. Berger, t. I, nes 682, 2815, 2838, 3077; t. II, n° 4123; t. III, 
ne 6980. 

2. Le privilège avait été confirmé par Alexandre ÏTIT et se lit dans cette rédaction ; 
_ Mansi, Coll. conc., 22, 355 suiv.; Aronius, Reg., 313 a. Par la confirmation faite par 
Clément IIL, il a trouvé accès dans le Corpus iuris canonici, Decretal. Gregoris, 
I, 5, tit. 6, cap. 9. | 

3. E. Berger, dans l'introduction aux Registres d'Innocent IV, p. coxin et suiv. 

&. Aronius, Reg., 568, 556, 474, 497. 

5. Annales ecclesiastices, 16, 291 suiv. 


T. LXXVILU, n° 155-156. 
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cette raison particulière que la mère pouvait facilement induire 
l'enfant dans l'erreur de l’incrédulité*. Un moyen en faveur pour 
abaïsser les Juifs — car on ne pouvait en attendre aucun succès — 
c'étaient les missions juives, c'est-à-dire qu'on contraisnait les 
Juifs à se montrér aux sermons de conversion dés moines fraucis- 
caiüs él dominicains, à quoi le pape Nicolas I #’employa avec un 
zèlé parliculier (1271-1280)?. Aïnsi, également en 1279, à Colmar, 
où s'étaient réfugiés les Juifs opprimés de Rufach, le christianisme 
leut était, sur l'ordre du pape, prêché par le Prieur?. 

Oh sait qu'uhe des prescriptions les plus blessantes et les plus 
humiliantes de l'Eglise à l'égard des Juifs fut lè port obligatoire 
de signes particuliers sur leurs vêtements. Cette prescription 
apparaît dans l'Eglise chrétienne, pour la première fois, au qua- 
trième Concile de Latran, où le pape Innocent III ordonna que 
tous les Juifs et Juives devaient être différenciés des autres nations 
par leurs habits : « Qualitate habitus publicé ab aliis populis dis- 
tingantur. » On donnait comme raison que c'était la seule manière 
d'éviter les mariages et les mélanges religieux entre Juifs et chré- 
tiens *. La forme et Ja couleur des insignes que l'on introduïsit Peu 
à peu étaient très différentes dans chaque pays. Comme dans 
beaticoup dé pays, on n'introduisit que peu à peu l'insigne des 
Juifs en Allemagne, et même alors il ne fut jamais strictement 
observé, èt souvent mêmé il tomba dans l'oubli. La marque habi- 
tuee #, c'était une tache ou un cercle jaune au vêtenrent des 
hommes et au Voile des femmes. À quoi s’ajoutait souvent un 
chapeau à cornes, dé couleur extraordinaire, et des bottes. 

Avec le temps, éet actoutrement spécial semble avoir été aban- 
donné de nouveau par les Juifs d'Alsace ". C'est ce qui résulte 


e 

4, Aronius, Reg,, 445, p. 196. 

2, Patth., ne: 21382, 21383; cf. à ce sujet H. Finke, Ungedruckte Dominikaner- 
briefe des 13. Jéhrhunderts (Paderborn, 189), p. 32 suiv.; p. 117, n° 96; p. 126 
suiv., n° 405 suiv. 

3. Annales Colmarienses, chez Boehmer, Fontes rer. Germ., IL, 13 et 30 suiv. 

&, Mansi, 22, 54 suiv. Corpus juris canonici, Decrel. Greg., 1, 5, tit. 19, cap. 18 ; 

tit. 6, cap. 15 et 16 ; tit. 9, cap. 4; Potth., 1, 437 suiv.; Aronius, Reg., 368. 
3. Déjà auparavant, les Maures d'Espagne avaient ordonné aux Juifs, pour s8 faire 
reconnaitre, de porter des ceintures en peau de porc; ils ne devaient, en outre, 
monter que des ânes ou des mulets et non des chevaux. Cf. encore Ersch-Gruber, 
p. 14, — Félix Singermann, Die Kennzeichnung der Juden im Mellelalter, 
Fribourg, thèse, 1915. 

6. Augsburger Stadtchronik, t. IV, 322, 21, et t. V, 315. 

1. Dagobert Fischer, Geschichle der Juden in Metz, 1867, croit mème pouvoir 
affirmer avec certitude que les Juifs d'Alsace n'avaient pas besoin de porter de signes 


particuliers, 
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également d'une recommandation spéciale de l'empereur Wenzel 
en 1886 !, ‘qui déclare formellement que dorénavant il ne tolérera 
plus cette négligence ; il exige la stricte application des prescrip- 
tions concernant les vêtements en se réclamant des ordonnances 
de l'Eglise. De même, dans plusieurs conciles provinciaux d’Alle- 
magne, les Juifs furent sommés de se conformer à ces pres- 
criptions ?. ; 

Une autre disposition, qui tire également son origine de l'Eglise, 
fut encore bien moins observée. C'est la très vieille interdiction 
faite aux Juifs d'avoir des esclaves chrétiens qui fut rappelée avec 
une sévérité particulière par Alexandre IT, en 4179, au Concile de 
Latrau avec extension aux serviteurs chrétiens’. On lui donna 
comme molif que des Juifs ne devaient pas commander à des 
chrétiens et que, en outre, il y avait danger pour ces chrétiens de 
tomber dans l'incrédulité. La preuve que cette interdiction fut pea 
obéie même en Allemagne, c'est le fait qué de nouvelles injonc- 
tions furent à maintes reprises nécessaires *. A Strasbourg, le 
8 septembre 1387, en vertu des décisions dé la Confédération 
rhénane à Spire on défendit aux chrétiens de servir chez des 
Juifs sous des peines sévères; les nourrices chrétiennes ne 
devaient pas davantage allaiter des enfants juifs’. Si, le plus 
souvent, nous trouvons que l'Eglise prenait des mesures contre 
l'usufe juive qu’en réalité elle autorisait, elle agissait ainsi parce 
qu'elle voyait la situation sans issue où étaient les Juifs qui ne 
pouvaient exercer que le commerce de l'argent, ainsi que nous le 
verrons plus tard, exclus qu'ils étaient de la propriété foncière, du 
travail manuel et de presque toutes les professions. Il a déjà été 
rapporté plus haut qu’à l'occasion d’une plainte du margrave 
Rodolphe IIT de Bade, en 1319, le pape Jean XXIT avait tenté 
d'étendre systématiquement la compétence da tribunal ecclésias- 
tique aux affaires de dettes juives. C'est ainsi qu'en 1334 encore, 
la communauté jaivé de Strasbourg dut également s'engager par 


4. T. LXXVII, p. 164 et n. 3. 

2. Schamart, Concilia Germaniæ, IV, p. 518, et aussi 208, 344. 

3. Aben Verga, Liber Schevet Jehuda dans la traduction allemande de Wiener, 
p. 231. — Cf. Graetz, VI, 369 suiv. Sur les décisions du Concile, Mansi, 22, 231; 
Aronius, Reg.. 310 ; Corp. jur. canon., Decret. Greg., 1, 5, tit. 6, cap. 5. 

4. Cf. la défense du pape Grégoire IX en l'an 1233 (Hôfler, Friedrich II, 339 suiv.); 
Mainz., Prov. Syn., 1233, 3 4 (Mone, Zeilsch. f. Gesch. d. Oberrh., TI, p. 136). 
Bresl. Syn., 1266, c. 14. (R. Hube, Anliquissimæ constiluliones synodales pro- 
vinciæ Gneznensis, Petropoli, 1856, p. 70. Schwabenspiegel, art. 262. 

5. V.t. LXXVIL p. 164, notes 4 et ÿ. 

6. S, U. B., Y, 1, 33 a. 
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serment devant le tribunal ecclésiastique à n'apporter devant 
aucune juridiction étrangère ses réclamations au sujet de la 
réglementation du commerce de prèt'. Les efforts ultérieurs de 
l'Eglise pour réprimer l'usure juive devaient échouer rien que sous 
la pression des circonstances économiques. 


LEURS IMPÔTS. 


Comme suite à l'exposé de leur condition par rapport aux puis- 
sances temporelles et spirituelles, donnons encore ici un aperçu 
sur les impôts que les Juifs avaient à acquitter, impôts ordinaires 
et extraordinaires. 

Le droit de souveraineté que les empereurs revendiquaient sur 
les Juifs, au nom du royaume, à côté du droit de juridiction, 
comportait celui d'imposition. Pourtant il est question d'exigences 
de paiements isolés et irréguliers que les empereurs élevaient sur 
les Juifs chaque fois que ceux-ci réclamaient leur proteclion. C’est 
seulement graduellement qu'on élablit une imposition régulière. 
Elle est notée pour la première fois sous Frédéric Il. Nous possé- 
dons une liste exacte, datant de cette époque, des contributions 
des villes et des Juifs de l'empire, que Schwalm a découverte dans 
les archives impériales de Munich et qu'il attribue à l'année 1241 2. 
Le droit d'imposition extraordinaire reste, en outre, maintenu. 

Le montant de l'imposition frappant chaque membre de la 
communauté était proportionnel aux biens *, dont le serment 
garantissait l'exacte déclaration *. 

Dans la liste de 1241 nous possédons des indications précises 
sur le montant des impôts exigés des Reichsjuden de quelques 
villes alsaciennes ; pour d'autres, on peut les déterminer d'après 
le montant des gages ou d'après d'autres données. Pour l’époque 
ultérieure, on trouve également des indications sur les impôts 


4. V. plus haut, p. 39 et n. 1. 

2. Publié avec des éclaircissements dans Neuen Archiv für ällere deutsche 
Geschichtskunde, t. XXII (1898), p. 519 suiv. M. G. Constil., LI, 2 suiv. 

3. C'est ainsi, par exemple, que le bailli du Speyergau, Georg von Veldenz, déclare, 
dans une lettre dn 4 mai 1313, à propos du juif Jeckelin, de Schlettstadt, devant être 
admis à Spire comme citoyen : « Quod .... domino nostro imperatori serviat 
proporlionaliler cum immunitate judeorum Spirensium... » Hilgard, Speyerer Urk. 
Buch, n° 216. 

&. Archiv für Hess. Gesch., NII, 250 : Urk. Albr., I, de l'année 1306, 19 juillet 
« quidquid ipsos iudeos pro Stura ... sub iuramento suo dare contiget... » 
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dans les lettres de garantie des Juifs et les statuts dont il a déjà 
été parlé. 

En 1241, les Juifs de Strasbourg se trouvent, avec une imposi- 
tion annuelle de 200 marks argent, au premier rang des commu- 
pautés juives d'Allemagne citées '. Sous Louis de Bavière, ils ne 
payaient plus à l'empire que 60 marks argent?; et Charles IV se 
contentait également de cette somme *. 

En 1241, Haguenau acquitte un Reichsjudensteuer de 15 marks 
argent*. Des notices ultérieures sur les impositions des Juifs de 
Haguenau sous le règne de Louis de Bavière, on ne peut tirer de 
conclusion sur leur montant. Pour Schlettstadt, le montant des 
impôts n'est pas indiqué, il est vrai, mais nous possédons une 
informalion disant que les impôts des Juifs de Schlettstadt furent 
promis, en attendant, le 25 novembre 1398 par Louis de Bavière 
comme gage des 1.000 marks d'argent assurés au Landgrave 
Ulrich d'Alsace, en remerciement pour l'avoir fidèlement accom- 
pagné dans son pèlerinage de Rome‘. Nous pouvons, sur cette 

indication, admettre, d'après la manière habituelle de compter, 
une rente annuelle de 100 marks argent, ce qui concorde avec les 
indications de Winkelmann 7. Pour Rappoltsweiler, le fait que 
Louis de Bavière abandonne les Juifs de cette localité pour une 
somme de 400 marks argent à Jean de Rappolstein permet de 
conclare à une rente annuelle de 40 marks argent. Et comme les 
impôts des Juifs de Colmar furent également donnés en gage par 
Louis, le 45 février 1331, au même comte, il devait en résulter 
pour les seigneurs bénéficiaires de ces gages un profit annuel de 
60 marks argent*. C'est à peu près à ce montant que nous pou- 
vons évaluer les impôts des Juifs de Colmar sous Charles IV. 
Celui-ci somme, en effet, le 15 novembre 1347, les Juifs de Colmar 


1. M. G. constil., III, 3, 1. 25. 

2. 3 nov. 1330 : S. U. B., II, n° 520; 4 déc. 1338 : S. U. B., V, n° 88. 

3. S. U. B., V, n° 154 : 25 novembre 1347. — On doit être surpris qu'une baisse 
soit survenue à Strasbourg au contraire de la hausse considérable des impôts des Juifs 
dans beaucoup d'autres villes. Ce fait doit tenir, en tout cas, à ce que, comme nous le 
verrons encore, d’autres puissances usent aussi, sur une grande échelle, du droit 
d'imposition. C'est le cas pour Wurzbourg. 

4. M, G. constit., III, 3, 1. 21. 

5. Boehmer, Reg. Ludwigs, n° 785, 1404 Winkelmaon, Acta imp. ined., Il, 
n°s 458, 641; Wiener, Reg., 31, 88. 

6. Als. dipl., II, 138. 

1. Acta imp. ined., II, n° 562. 

8. Albrecht, Rappoltsteiner Urkundenbuch, n° 416. 

9. Albrecht, 1bid., ne 411. 
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de payer à Rodolphe de Wart tout ce qui dépasserait Jas 40 marks 
argent reconnus aux autres seigneurs !. 

Le 3 février 4342, Louis établit une nouvelle imposition apnursile 
syr les Juifs en stipulant que tout Juif et toute Juive veuye, à partir 
de douze ans, et possédant 2 florins, devaient donuer un florin 
chaque année comme « intérêt de leur corps » ?. Par ppposition 
aux impôts annuels déjà existants, jl s'agit ici d'une taxe person- 
nelle qui frappe chaque individu, indépendamment da sa situation, 
pourvu qu'il possède au moins 20 florins. Ge « Guldenpfennig » 
devait, comme Je disait Louis, « subvenir aux dépenses da l'Em- 
pire » et garantir aux Juifs une meilleure protection ?. 

Le premier maolif était déjà bien suffisant pour déterminer cette 
mesure, vu que le produit des impôts annuals n'était pas capable 
de remplir la caisse impériale et que, d'autre park ils étaient déjà 
en grande partie engagés. 

A fôté de ces impôts annuels ordinaires, les impôts extraordi- 
maires n'étaient pas une rareté. Bi l'empereur avait des basoins 
pressants et immédiats d'argent, on les exigeait da quelquas com- 
mungatés qui souvent pe fournissaient la somme que moyennant 
de grands. sacrifices et sous des menaces d'emprisonnemant et de 
cpnfiscation. Rodelphe de Habsbourg sembla avoir recouru nombre 
de fois à ges sartes d'impositjons extraordinaires des Juifs,ce dont 
témoigne un formulaire de sa chancelleria qui contient eeni : 
« l’empereur Radalphe, vu les nouvelles dépanses imprävues néces- 
sites par les circonstances nouvelles qui se présentent et l'obli- 
gation par suite d'avoir recours à des impâts supplémentaires, 
exige que les Juifs acquittent une taxe déterminée {. » Sous Louis 
de Bavièra et Charles [V ces impôts atteignent un mantant consi. 
dérabla en comparaison des impôts annuels. C’est ainsi qu'on 
peut être frappé de l’importante somme de 4.000 livres de Heller 
exigée des Juifs de Colmar le 4 mai 1338 et qui était peut-être 
destinée à couvrir les frais de l'expédition projetée par Louis 
contre }a France *. 


4. Boehmer-Huber, Reg. Karts, IV, n° 5979. La chancellerie est obligée de se 
servir de celte formule, parce que, en raison des rentrées incomplètes, elle n’est pas 
en état d'indiquer le chiffre des impôts des Juifs de Colmar. 

2. Boehmer, Reg. Ludwigs, n° 3096. 

3. V. plus haut, p. 60, n. ® et 3. 

4. Boehmer-Redlich, Reg. Rudolfs, n° 1541. 

5. Als.il., II, p. 368, n° 678. Louis de Bavière, en effet, la même année, se fait donner 
2.000 florins par les Juifs de Worms; à cause de leur « brüch und Schuld und auch ze 
lieb und ze fuerderung unser fort gen Franchenreich als unser ander stet und Juden 
geheizsen haben se geben zwe tusent guldin ». Boos, Wormser Urkundenbuch) ne 800 
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Dans quelques localités où toute la cammunanté avait à ré 
pondre également pour les impôts, il advint que certains membres 
parvinrent à obtenir exemptiou de leur quote-part, ce qui, en tout 
cas, sembla un abus grave à la masse des Juifs. 

Ainsi, le 4er avril 1324, Louis exonéra de tout impôt pour huit 
ans, à partir du 4er mai, le juif Jacklin van Rottweil!, | 

On sait que, pour les grands domaines, le « Judenregal », y 
compris les impôts ordinaires, passa aux puissances territoriales, 
quoique aouvent de manière provisoire seulement, 

En corrélation avec les divers prêts et engagements des Juifs 
alsaciens et Jeurs impositions ordinaires, nous avons déjà dit en 
détail? comment, pour Strasbourg, ces droits passèrent, vers le 
milieu du xur° siècle, d'abord à l'évêque, puis à la ville elle-même, 
Il est évident que le fait d'une imposition finale établie par l'em- 
pereur, l'évêque et la ville devait provoquer des querelles entre 
eux. Aussi, en 1261, voyons-nous l'évêque de Strasbourg en lutte 

avec la ville, parce que celle-ci avait, de son côté, imposé aussi les 
Juifs. En 1262, on est obligé de se mettre d'accord en décidant 
que, pendant cinq ans, les Juifs n'auraient pas à payer d'impôts. 
Seul, pendant quelque temps, l'évêque a encorg le droit exclusif 
d'impôt sur eux, Mais, à partir du premier quart du xiv° siècle, la 
ville de Strasbourg se trouye en possession de l'imposition régu- 
lière des Juifs, Le pouyoir impérial, qui continuait à perçevoir ses 
impôts annuels, était pey à peu devenu dépendant de Ja bonne 
volonté des seigneurs terrilorjayx par suite de sa faiblesse ef 
faute de fonctionnaires impériaux de confjance à son seul service, 
tant pour la perception des autres impôts que pour celui des 
Juifs, Ge sont surtout les villes en développement, qui avaient, 
d'ailleurs, la plupart le droit de lever des impôts pour leur compte 
et souvent se trouvaient en conflit avec les prétentions impériales, 
qui essayèrent fréquemment de contrecarrer les ordonnances 
impériales ;, aussi estil compréhensible qu'en l'année 138%6, 
Charles IV se voie forcer de demander aux princes et aux selgneurs 
de venir en aide au duc Stéphane de Bavière, alors bailli impérial 
d'Alsace, pour la perception de l'impôt impérial sur les Juifs à 
Strasbourg, au cas où les bourgeois essayeraient de l'en empè- 
cherÿ. La détresse de l’empereur est mise en vive lumière par ce 
fait que, dans les nombreuses luttes déjà mentionnées entre 


1. Œfele, Rer. boic., Script., I, 746. 
2, T. LXXVIL p. 138 
8, Wiener, Reg., p. 149, n° 288, 
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l'empereur et la ville dans la huitième décade du xive siècle, il 
advint que l'empereur eut peine à venir à bout d'un refus pur et 
simple des Juifs, appuyés par la ville qui prenait alors parti 
pour eux‘. 

A côté de quelques droits introduits déjà précédemment, comme 
les droits de Noël, le droit de jugement et autres taxes à la ville ?, 
le droit de perception régulière des impôts apparaît pour la pre- 
mière fois à Strasbourg dans une lettre de garantie datée de 1338; 
ici, le montant de l'impôt annuel sur les Juifs s'élève à 1.000 marks 
| argent. L'évèque reçoit, quant à lui, 12 marks argent, et l'empe- 
reur 602. Dans la lettre de protection de 1369 que nous venons de 
citer‘, il est mentionné une taxation d'impôt municipal des Juifs de 
300 florins, en dehors de quoi la même somme de 19 marks 
argent comme précédemment pour l'évêque *. 


D. — LA SITUATION ÉCONOMIQUE DES JUIFS A STRASBOURG. 


Jetons à présent encore un coup d'œil sur la condition écono- 

mique des Juifs de Strasbourg à l'époque que nous envisageons. 
_ Ila été expliqué en détail plus hautf, à propos de l'interdiction 
de posséder des biens-fonds édictée dans le statut de 1322, que les 
Juifs de Strasbourg avaient eu longtemps le droit de posséder du 
terrain dans la ville, et que souvent des terrains sont mentionnés 
comme leur appartenant. 

Faisons encore remarquer ici que la défense semble avoir été 
strictement observée, car il ressort! d’une série de baux datant de 
la période suivante que les Juifs étaient expressément exclus de la 
possibilité d'avoir un bail 7. | 

Qu'’à cette époque il ne puisse plus être question réellement de 
Juifs dans les corps de métiers, cela est dû essentiellement — à 
côté de la poussée vers le commerce de l'argent dont nous aurons 
à parler plus loin et qui résultait de la force des circonstances — 


4. V. plus hant, p. 60, n. 2 et 3. 
2. T. LXXVII, p. 161 suiv. 
3. Ibid., n. #4. 
4. Ibid., n. 1. 
5. Ibid. 

6. T. LXXVII, p. 458, n. 3; p. 159, n. 1, 6; p. 160, n. 1. 
1. S. U. B., VII, ne 330, 331, 443, 
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à l'augmentation énorme de la puissance des corporations‘. Les 
Juifs, en présence de ce cercle fermé, ne pouvaient espérer aucun 
accueil dans ces professions. 

Bien entendu, il faut excepter le fait, qu'expliquent assez des 
motifs religieux, de la présence de Juifs exerçant les métiers de 
bouchers ? et de boulangers*. | 

Quand, dans des sources hébraïques*, nous voyons mentionner 
des Juifs monnayeurs, ceci tient sans doute à leur activité de 
changeurs. On ne peut pas savoir si la défense de rechercher des 
monnaies sous peine de punitions graves, édictée par le Conseil le 
14 décembre 1301 pour les bourgeois de Strasbourg « er si 
mumisser oder nut oder Jude », vise une semblable activité pour 
Strasbourg même * ou si elle concerne seulement ses affaires d'ar- 
gent. Avant de passer aux formes d'activité particulières aux Juifs 
d'alors, mentionnons encore que, à Strasbourg, comme partout 
ailleurs, depuis les temps anciens, des Juifs exercent la profession 

de médecins. Nous avons déjà mentionné ‘ qu'en 1383, un médecin 
juif de la ville, « maître Gutleben », fut chargé pour’ six ans de 
prêter assistance aux bourgeois et aux fonctionnaires de la ville, 
moyennant un traitement annuel de 50 florins. C'était une des 
rares professions intellectuelles — à part les fonctions purement 
religieuses — que les Juifs avaient l'occasion de pratiquer au 
moyen âge. Et il est souvent question d’eux dans celte pro- 
fession. 

Grégoire de Tours (v. 6) mentionne déjà des médecins juifs; le 

« Formulaire de Salzbourg », du 1x° siècle, également’. Conrad II 
avait un médecin juif®, et aussi l’évêque de Trèves au début du 
xure siècle ?. Au xive siècle, les médecins ordinaires du comte 


4. Il n'existe pas, à notre connaissance, d'interdiction d'entrée des Juifs dans les 
corporations; cependant, dans la pratique, la présence d'éléments religieux et, plus 
tard, aussi d'éléments militaires dans ces corporations reudait leur admissions impos- 
sible. Cf. Gierke, Genossenschafisrecht, 1, 331; et aussi Bruuo Hahn, Die wirt- 
chaftliche Tätigkeit der Juden in fränkischen und deutschen Reich, p. 12. 

2. S. U. B., IV, p. 139, art. 11. 

3. S. U. B., VII, n° 2701. 

4. Hoffmann, Der Geldhandel der deutschen Juden wührend des Miltelallers, 
Leipzig, 4910 (In Staats-und Sozialwissenschaftliche Forschung de G. Schmoller et 
M. Sering, fasc. 152, p. 87) donne ces informations avec les sources, 

5, S. U. B., I], n° 234. 

6. P. 59, n. 3. 

1. Salzburger Formelbuch, n° 93, dans les Quellen zur bayerischen und deut- 
schen Geschichle, NII, p. 149. 

8. M. G., IX, 216, 

9, Ibid., 195; 
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palatin Rupprecht! et du duc de Bavière étaient des médecins 
juifs ?, À Francfort-sur-le-Mein, au xiv*siècle, an cite des médecins 
juifs à la solde de la ville. L'existence d'un oculiste juif est 
attestée en l'année 1954 à Breslau *. 

Dès le xive siècle, le commerce juif en Allemagne est en 
complète décadence, et la masse des duifs se tourne de plus 
en plus vers les affaires d'argent. On sait qu'il n'en fut pas 
toujours ainsi. Encore jusqu'au x° siècle, au moment des croi- 
sades, leur participation comme intermédiaires dans Je commerce 
allemand était importaute, Ils prenaient part aussi au commerce 
d'importation de l'Orient, quoique dans une masure plus res- 
treinte 5, À côté du commerce des marchandisas proprement dit, 
ils faisaiant aussi le commerce des vins, des chevaux, des céréales 
et des fourrures. Cependant ils ne furent nullement les princi 
paux représentants du commerce, comme an J'a sauvent affirmé. 
Plus qu'eux, les Frisons, les Grecs, les Syriens at las habilag 
marohands italiens remplissaiant çe rôlef. Et il est vrai que les 
crpisades ont fortement ébranlé la commerce juif par Jeurs persé: 
cutions et donné un grand essor à la bourgeoisie allamande et à 
son développement économique. Capendant l'activité du com- 
merge n'avait pas totalement cessé, tant s'en faut. Elle ast encore 
effectiye aux x1° et xn° sièclas at favorise l'échange actif de cer: 
taines marchandises et da vivres’. 

Autrefois, les Juifs n'étaient généralement soumis dans leur 


4. Mons, Z. G. O. R., h. XII, p. 180. 

8. Wiener, Reg., p. 136, n° 268, 

5, Kriegk, Frankfurter Bürgerzwisle und Zustände im Millelalter, 1862, p. 449. 

4. Œlisner, Schlesisches Urkundenbuch z. Geschichle der Juden im Millelaller, 
dans Archiv für Kunde üslerreichischer Geschichisquellen, t. XXXT, 1864, p. 26. 

5, Heyd, Geschichle des Levantshandels, 1, p, 139; W. Riesselbach, Der Gang 
des Welthandels und die Entwickelung des eurapäischen Vôlkerlebens im Mit- 
telaller, p.45 suiv., Stuttgart, 1860 ; Roscher, Die Stellung der Juden im Mittelalter 
vom Slandpunkt der allaemeinen Handelspolilik, Zeitschrift der gesamien 
Staatswissenschaften, 1875, p. 506 suiv. Cf. particuljèremant Bryno Hahn, Die 
wirlschaftliche Tütigkeit der Juden, p. 41. 

6. Haeniger, &ur Geschichle der Juden in Deutschland im früheren Millelalier, 
Zeitschrift für Gaschichlte der Juden in Deutschland, V, 1887, p. 81; Heyd, jbid., 
p. 39; Falke, Geschich{e des deutschen Handals, Leinzig, 4859, p. 49, 78. 

.1. Cf. à ce sujet Hoffman, :bid., p. 8 suiv. V. aussi Aroniug pour l’année 1128, 233 : 
Un converti, Herrman, de Cologne, qui se rend avec des marchandises à Mayence, 
rapporte : Moguntiam cum variis merçatorum çommpgrciis negotiaturug adveni, siquidgm 
omnes Judæi negotiationi inserviunt (v. aussi Migne, Patrol. lat., t. CLXX, p. 807), 
Tandis que les sources générales disent très peu de choses à ce sujet, on trouve mâipin 
renseignements dans les documents hébreut, 
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commerce à aucune restriction de la part de l'empereur et des 
seigneurs, Pourtant des limitations furent imposées pour certains 
produits. Ainsi Charlemagne leur interdit de vendre « ueque 
vioum nec annguam vel aliam rem! ». Mais ceci demeure excep- 
tionnel. En 1090 et 1034, Henri IV leur confère expressément 
de grands privilèges pour Jeur commerce *. Il est souvent ques- 
tion, à cette époque, de semblables privilègas de la part des 
empereurs pour la commerce juif®. 

Gapendant le commerce juif des marchandises devait prendre 
fin complèlement aux x et xiv° siècles. Ge ne fut pas seulement 
le résultat de l'essor croissant du commerce des marchands chré- 
tiens allemands. Dans quelques villes, an en vint ausi à l'inter- 
diction formelle du commerce juif, ce qui n'empêchait pas que 
certaines branches commerciales étaient quelquefois ouverlemant 
tolérées. C'est ainsi qu'à Nuremberg, una ordonnance relative aux 
Juifs interdit tout commerce en dehors da celui des chevaux et de 
la viande *, À Augsbourg, on leur interdit de débiter du vin‘. 
Dans ya privilège paur Glogau de l'année 130%°, at dans un privi- 
lège autrichien pour Neusladt de l'aunée 13167, le commerce du 
drap leur est formellement interdit. De même, en 1896, le dua 
Albrecht interdit également aux Juifs tous rapports commerciaux 
avec les hahitants °. Mais la cause principale de eat arrèt fut l'as- 
sociation des marchands en corporations dont les Juifs étaient 
exelus ?. La puissance croissante des corporations à pu finale- 
ment parvenir à rendre impossible toute participation commer- 
ciala non organisée dans ses cadres. Geci touche principalement 


1. M.G. L. L., 1, p. 194, ce. 3, sur « aliam rem n, cf. Waitz, Verfassungs- 
geschichie, IV, p. 39, n° 3. | 
2, Aronius, Reg., 162 ; Heffner, Die Juden in Franken, Nurenberg, 1835, p. 12. 

3. C'est ainsi qu'en 1189, Frédéric le" confirma aux Juifs de Ratigpanne la faculté 
d'acheter, da vendre ou d'échanger toute espèce de marchandises.., Milleilungen des 
Instiluts für dsterreichische Geschichtsforsch., X, 459; Aronius, Reg., n° 315. 

4. Baader, Nürnberger Polizseiordnung aus dem 13-15 Jahrh. (Bibl. des lilter: 
Vereins in Stuttgart, t. LXIT). Stuttgart, 1864, p. 321. 

3. Augsburger Siadtreckt, c. 896. 

6. Tsohappe und Stenzel, Urkundansarmmlyng zur eachichle der Slädle in 
Schlesien, 1832, p. 445. 

71. Wiener, Reg., p. 41, ne 457. 

&. Ibid., p. 444, n° 244. 

9. Si nous ne nassédans aucun renseignement sur les tentatives faites par des Juifs 
pour entrer dans les carnorations, ceci atteste bien qu'en raison deg çcirconstanges, 
ils ne peuvaient gubre atteudre de résuljatg de leurs etfarts on ce sens : 1as Guildes du 


moyen Âge, de même que les corporations, étgiegt farlerment imprégné d'éléments 
lellgieux: 
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les Juifs. On s’explique ainsi que nous r'ayons pas de renseigne- 
ments sur le commerce juif à Strasbourg même à la fin du 
xui° et dans le courant du xrv* siècle. 

Cependant il est possible que certaines branches du commerce 
aient été tolérées ouvertement à Strasbourg comme en d'autres 
villes. Nous pouvons l'admettre pour le commerce des bestiaux, 
car, dans les statuts déjà cités du cinquième code municipal stras- 
bourgeois, on mentionne également des Juifs, au début du 
x1v* siècle, dans les ordonnances sur l'achat et la venté des bes- 
tiaux ‘. Il résulte de renseignements ultérieurs des années 1366 et 
1380 que le commerce du vin fut également exercé à cette époque 
par des Juifs de Strasbourg. Ainsi le bourgmestre d'Andernach 
promet à deux Juifs de Strasbourg de leur payer avant Noël 
1.412 florins pour des vins qu'il leur avait achetés; et Ulrich, 
seigneur de Finstingen, bailli d'Alsace, doit au juif Sigmond le 
paiement de 18 foudres de vin?. 

Mais après que les Juifs furent exclus du commerce d’une 
manière générale, ils se livrèrent entièrement au commerce de 
l'argent qu'ils avaient déjà exercé en partie depuis longtemps. 
Dans la suite, leur activité consista essentiellement à prêter à 
intérêt sur une grande échelle. Lamprecht! veut, suivant l'époque, 
établir une distinction nette dans la participation de divers élé- 
ments au commerce de l'argent : il croit que les affaires de prêt, 
nécessaires à l'économie politique allemande, avaient été traitées 
jusqu'au xne siècle par le clergé, au xnr° par la noblesse et la 
bourgeoisie et au xiv* siècle par les Juifs. Ceci n'est que relative- 
ment exact en ce sens que, à côté du clergé, la noblesse et les 
Juifs participaient déjà bien antérieurement à ce commerce, ne 
fût-ce que dans une mesure restreinte. 

D'autre part, il faut ajouter des capitalistes étrangers, comme 
les Lombards et les Cauwerschen, qui durent intervenir plus tard, 
aux xin° et xive sièclesé. Le fait qu'au moyen âge on ne parle 
jamais que des Juifs, dès qu'il s'agit de commerce d'argent et 
d'usure, tient peut-être à ce qu'ils étaient les seuls à pouvoir faire 
ouvertement les affaires de prêts et à prélever légalement leurs 


4. S. U. B., IV, 2, p. 15 suiv. 

2. Annales du Bas-Rhin, 59, 1894; Rappoltsieiner Urkundenbuck, II, n° 192. 

3. Oa peut démontrer l'existence du commerce juif d'argent depuis l’an 1100. 

‘€. Lamprecht, Deutsches Wirtschaftsleben im Mitlelaller, 1, 2, p. 1444 suiv. 

5. M. Neumaon, Geschichte des Wuchers in Deutschland bis zur Begründung 
de$ heutigen Zinsgeselzes, 1654, Halle, 1860, p. 506: 

6; Neumann, 16id., p. 510: 


Go ogle 


HISTOIRE DES JUIFS D'’ALSACE 77 


intérèts, tandis que les autres prêteurs, à cause de l'interdiction 
canonique du prêt à intérêt, étaient obligés de dissimuler leurs 
Opérations pour tourner une défense impossible à observer dans 
la vie économique. 

Gette interdiction canonique, outre l'impossibilité d'acquérir des 
terres et de déployer leur activité dans les métiers et dans le 
commerce, en dehors des corporations et des guildes sévèrement 
organisés, a décidément obligé les Juifs à recourir au commerce 
de l'argent. Ils ont été de plus affermis dans cette profession 
précisément en vertu du droit laissés à eux seuls par l'Eglise et 
par l'Etat de percevoir des intérêts ; et les nécessités pressantes de 
la vie économique, qui s'épanouissait particulièrement dans les 
villes allemandes, finit par rendre leur activité indispensable à de 
vastes cercles qui avaient besoin de grands capitaux. Si bien que 
dans la législation mème apparaît une certaine bienveillance 
témoignée à ce métier des Juifs qui leur échoit en dehors du droit 
commun, naturellement dans l'intérêt aussi du créancier; ainsi, 
pour le droit de prendre des gages, il leur est accordé de larges 
autorisations en fait de meubles et d'immeubles. On leur laissait 
en gages des terres! aussi bien que des vêtements, des bijoux, des 
vases d’or et d'argent?. Et l'Eglise, de temps à autre même, en cas 
de nécessité, leur laissa quelquefais en gage des vases sacrés”, 
bien que ce fût formellement interdit‘. De leur côté, les rabbins 
publièrent, au xu‘ siècle, l'interdiction pour leurs coreligionnaires 


1. Documents de l’année 1287 chez Fürst, Urkunden zur Geschichle der Juden, 
Leipzig, 1844, p. 44 : Günther de Schwarzburg a donné en gage à un Juif un bien- 
fonds : tali pacto, ut si termino statuto non redimeremus quod tunc sibi absque 
contradictione maneret et titulo proprietatis liberæ suum esset, 

2. En l'an 1403, le roi Ruprecht donne en gage aux Juifs de Wurzbourg sa 
vaisselle d'argent pour cent florins : Janssen, Frankfurter Reichskorrespondanz, 1 
(1863), p. 14 suiv. V. aussi Wiener, Reg., p. 162, n°° 404, 407, 408 et 414. | 

3. C'est ainsi qu'en 1377, le chapitre de Mayence prêta des bijoux à son archevêque, 
afin de les engager à quelques Juifs pour 1.160 florins. V. Schaab, Diplomatische 
Geschichle der Juden zu Mainz und dessen Umgebung, Mayence, 1855, p. 102 suiv. 

4. Défense formelle de Charlemagne. Cap. de Judæis, c. 1 (M.G.L.L., 1, p. 494). 
Cf. aussi Sachsenspiegel, III, 4, $ 1; 7,8 4, et aussi Wiener, p. 112, ne 58 (Privilège 
pour Wissenbourg, 1312). L'ordonnance de Nurenberg concernant les Juifs chez 
Würfel, Nachrichten von der Judengemeinde, qui avait été édictée auparavant 
dans la capitale Nurenberg. Nurenberg, 11755, p. 28 suiv.; pour le Palatinat, 1355 
(Wiener, Reg., p. 212, n° 227a); Würzbourg, 1412 et 1444 (Wiener, Reg., p. 169, 
n°4 459 et suiv.; 197, n° 644, et bien d’autres exemples. Un synode à Gneseu de l'an 
1285 permet le nantissement de vases d'églises à des Juifs seulement : « in gravi 
necessitate de licentia prælatorum (R. Hube, Anliquissimæ conslitutiones synodgles 
provinciæ gnesnensis, 1856, p. 178). | 
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d'acquérir des cruciôx, des chasubles, des ornernents el des livres 
de prières 1, Une ordonnance, concernant les obiels se trouvant en 
fax possession des préleurs juifs et reconnus comme objets volés, 
est particulièrement importante. Celte ordonnance parut pour Îa 
première fois dans un privilège de Henri ÎŸ aux Juifs de Spire 
en 1090 et fut depuis répétée dans les principales lois ultérieures 
concernant les Juifs *. D'après elle, ils devaient restituer les objets; 
mais s'ils affirmaieut par sérment* les avoir acquis de bonne 
foi, ils pouvaient exiger le remboursement du prix d'achat où du 
prèl avancé. 

Ajoutons éncore ici quelques mots sur le taux, comme on sait 
très élevé, de l'intérêt dans ces affaires de prêts au moyen âge. 
Comme nous l'avous déjà vu en étudiant les statuts des Joifs de 
Strasbourg, ces taux élevés, qui généralement variaient de 20 à 
50 c/ et quelquefois même dépassaient considérablement ce 
chiffre, étaient le plus souvent fixés par ordonnances légales des 
seigneurs ou des villes. {1 faut considérer quelques-unes des 
raisons qui non seulement amenèrènt les Juifs eux-mêmes à une 
fixation extraordinairement élevée des intérêts, mais qui font que, 
vu les circonstances d'alors, le taux n'apparaissait nullement comme 
illégal, tout au moins pour les hautes classes en quête de crédit. 

Outre l'insuffisance de garanties légales à cette époque, les 
hauts frais et les risques extraordinaires de ces affaires, les droits 
des Juifs dépendant uniquement du pouvoir et de la faveur des 
seigneurs qui les protégeaient, tout cela nous oblige à évaluer à 
un degré sensiblenrent moins élevé qu'on ne pourrait croire 
d'après le taux de l'intérét les profits réels de leurs opérations. 
Hoffmann tire des sources hébraïîques cès mots devenus formule 
consacrée : « Le débiteur N... N... est un homme violent et 
ne veut payer ni les intérêts ni, souvent même, le capital. » — 
Mais tous ces faïils et mème les formidables impositions, qui attei- 
gnaient quelquefois le tiers ou le quart des biens, sont peu de 
chose en comparaison d& risque énorme que l’on eourait du fait 
des graves persécutions sans cesse renaissantes qui anéantissaient 


A. Graetz, VI, p. 214, 215, n° 1 

2. Aronius, Reg., 110 : Privilège de Spire de l'an 1090; Aronius, 458 : Sachsen- 
spiegel. D'autres privilèges : Aronius, 518, 547, 597, 633, 667, 711, 131. 

3. Aronius, 337, pour l'année 1269, Ottokars, Il, Prager Stadtrecht. Stern, Die 
israelitische Bevôlkerung der deutschen Städte, WI, Nurenberg. Kiel, 1896, p. 213, 
pour l’année 1288. 

4. T. LXXVIL p. 461. 

5. Hoffman, ibid., p. 102. 
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des communautés Julves entières et supprimaient d'un seul éoup 
toutes les réclamations. Et même si l’on n'en venait pas à ces 
extrémités, il suffisait des anntlatiôns d'intéréts et des rémises de 
dettes, constamment renouveléés aux xiti* et xtv° siècles, pour 
anéantir le fruit de longues années d'efforts. 

Comme déjà les papes, au moment de la prédication des croi- 
sades, dispensaient lous les croisés du palement des intérêts dus 
aux Juifs, lés empereurs ef lés princés $e croyaient autorisés, 
particulièrement en cas de guerre, à témoigner leur reconnais- 
sance envers leurs partisans en leur accordant des délais ou la 
complète remise du paiement des intéréls ou du remboursement 
des prêts. Nous l'avons déjà montré plus haut par de nombreux 
exemples pour les Juifs de Strasbourg?. Et le fait que l'on trouve, 
dans les formulaires à l'usage des rédacteurs de chartes, des 
modèles de semblables dispenses dé dettes nous prouvée la fré- 
quence du procédé. Ces considérations permettent de se faire 
ube opinion équitable sur les extorsions ROUE aux Juifs aû 
moyen âge et sur leur usure. 

Quand Weiss * rapporte sans critique les paroles de Mohl°, qui 
a défini le privilège d'usure des Juifs comme le droit de nuire 
professionnellement à l'intérêt général, ce jugement nous semble 
absolument injustifé, ea égard aux exigences de la situation éco- 
nomique en Allemagne au moyen âge. 

Ilexiste e nombrent témoignages sur le commerce de Fargent 
des Juifs alsaciens au xrve siècle. Dans les lettres de protection 
juives et dans les Weistümer étudiées plus haut il était aussi 
édicté de temps en temps des stipulations précises sur les lettres 
de créances et le taux de l'intérêt. Ainsi le taux de 43,38 0), fixé le 
29 juin 1285 par la diète de Mayence, resta légalement en vigueur 


1. Aronius, 244 : 1146, Bernard de Clairvaux. 
— 347 : 14199, Innocent NII. 
— - 390 : 1213, — 
— 395 : 4 Concile de Latran, 1215. 
— 465 : 4234, Grégoire IX. 
— b51 : 1245, Concile de Lyon. 

Fuuk, Geschichle des kirchlichen Zinsverbotes, Tubingen, 1876, p. 26; Stern, 
Urkundliche Beiträge über die Slellung der Päpsle zu den Juden, Kiel, 1893, 
p. 10, n. 3. | 

2. T. LXXVH, 136, 137 et notes. 

3 Stobbe, p. 249, cite à ce sujet Petri de Hallis, Summa de lilferis missilibus, 
n° 87 (Fontes rerum Austr.,t. VI) precipit Judeo ut militi usuram relaxet. 

4. Weiss, Einleitung, XI. 

5. Robert von Mohl, Gesch. u. Lilt. d. Staatswissenschaft, p. 66. 
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plus de 300 ans. Sans doute, le règlement relatif aux Juifs du 
28 septembre 1383! avait réduit le taux à 20,33 °/. ; mais cette 
ordonnance cessa d’être en vigueur avec l'expulsion des Juifs, et 
ce fut seulement 300 ans plus tard que le taux fut réduit de moitié ?. 
Le taux s’entendait d'intérêts calculés à la semaine ; il était fixé à 
4 onces (0.33 pfennigs) de la livre, c'est-à-dire 33,33 °/. pour le 
rendement des intérêts d'une année. Après le règlement sur les 
Juifs de 1383, les Juifs n'ont plus le droit, comme dans les lettres 
de garantie du 14 mai 1375, de joindre lès intérêts au capital au 
bout de six mois, mais seulement après l'expiration de l’année 
entière. Mais ces restrictions ne devaient être valables que pour 
les bourgeois de Strasbourg et non pour des débiteurs étrangers. 
Il faut convenir d'ailleurs que ces dispositions étaient plus faites 
peut-être pour la protection des bourgeois de Strasbourg que dans 
l'intention délibérée de gèner les opérations des Juifs. 

En 1318 paraît un statut relatif à la durée de validité des recon- 
naissances de dettes remises aux Juifs ; il appartient au recueil de 
statuts de 13224. II y est stipulé ceci : « Si le Juif laisse la dette 
plus de dix ans sans sommation, le serment du débiteur qui nie sa 
dette est alors valable ; en cas de décès du débiteur, si le Juif peut 
démontrer qu'il’ a fait sommation avant l'expiration des dix années, 
le serment par lequel les héritiers jurent ne rien savoir de la dette 
est valable ». 

Le 26 octobre 1334, on oblige par serment la communauté juive 
de Strasbourg à ne pas produire ses réclamations contre les bour- 
geois de Strasbourg devant un tribunal étranger ; on l'oblige de 
plus à dénoncer les Juifs étrangers à la ville qui veulent prêter 
de l'argent dans Strasbourg sans avoir pris cet cngagement. 

Bien que le taux fût fixé par les magistrats, nous entendons de 
temps à autre parler à Strasbourg, comme en d'autres villes, de 
plaintes contre les usuriers juifs. C'est ainsi que le long procès 
mentionné plus haut du margrave Rudolf de Bade contre Stras- 
bourg, en 1320-21, a pour cause la restitution de prétendus intérêts 
usuraires réclamée par le margrave au Juif strasbourgeoïis David, 
nommé Walch, et à son fils Aaron‘. La réduction du taux en l'au- 


4. S. U. B., VI, p. 69suiv.: Hegel, S/rassburger Stadtchronik, 2, 980 suiv. 
2. Aronius, Reg., nos 601, 602, 620, p. 256 suiv.; M. G. L. L., 11, p.372. 

3. Hegel, Strassburger Stadtchronik, 2, 916. 

4. S.U.B., IV, 2, p. 15 suiv. 

5. S.U.B., V, 1, n° 33a. 

6. V. plus haut, p. 39, n. 1-3. 
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née 1383 est vraisemblablement dûe au mécontentement croissant 
contre l'usure juive. Et dans un acte de clôture de la diète de Spire, 
du 1° septembre 1387, où la Confédération des villes rhénanes, 
comme les confédérations de villes au x siècle, s’était occupée 
aussi d’affaires juives et particulièrement du commerce de l'argent, 
il est dit : « Item wegen Juden- Ne die das En usz dem land 
machen dasz das versorget werde!. 

Néanmoins il convient de dire qu'à Strasbourg non plus, les 
législateurs ne se sont pas obstinés contre la poussée des faits qui, 
ainsi que nous l'avons déjà signalé plus haut, devait conduire à 
cette situation. Ils eurent finalement, d’ailleurs, pleins pouvoirs 
sur les Juifs,et par des sanctions sévères ils auraient pu facilement 
puuir de peines sévères tout intérêt usuraire. S'ils ne le firent pas, 
ce fut pour des raisons bien pésées. Au contraire, le règlement sur 
les Juifs du 14 mai 1375 leur recommande expressément de prêter 
de l'argent sur tout nantissement — excepté sur un harnais — 
même lorsqu'une meilleure affaire devait leur échapper par là, 
avec un paysan par exemple ?. 

Voilà qui explique aussi la modicité relative de la sanction 
énoncée dans l'article 8 de cette même ordonnance contre l'exi- 
wence d'intérêts trop élevés Il suffisait de restituer le trop-perçu 
après avoir affirmé sous serment qu'on ignorait que l'affaire s'était 
effectuée sous la protection de la ville. Dans l'impossibilité de 
prêter serment, on devait en plus payer une amende de cinq livres. 
Pour la défense des Juifs il faut tenir compte de ce qu'ils ne sont 
jamais parvenus à une jouissance durable de leurs bénéfices, étant 
donné les persécutions et les annulations de dettes si fréquentes 
pendant tout le xive siècle à Strasbourg même. 

Un document du 23 décembre 1301 * nous montre qu'il était géné- 
ralement d'usage, quand on avait besoin d'argent, de s'adresser 
aux Juifs ; il v est rapporté ceci : « Albert Schafener Virling et sa 
femme Gerina vendent à la veuve de Lucgard Schwarber, à Stras- 
bourg, une rente de 15 onces, avec le droit de réaliser la rente 
échue, selon le taux d'usage, chez les Juifs, après un délai de 
paiement d'un mois. | 

À Strasbourg he ce sont les classes les plus diverses de 
la société qui empruntent aux Juifs. Cette habitude était déjà très 
répandue au xtv°. À côté des simples bourgeois, des évêques, des 

1. S. U. B., VI, 205, n° 381. 

2. Boehmer, Jus eccles. Prolest., V, p. 342. 


3. S. U. B., III, n° 465. 


T. LXX VI, ne 155-156. | 5 
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comtes, de grands seigneurs territoriaux et jusqu’à des empe- 
rears sout des débiteurs des Juifs de Strasbourg durant ce 
siècle. 

Ainsi l'évêque Gerhard de Spire rétablit les finances ruinées de 
son Eglise avec l'aide des financiers juifs de l'Alsace ! ['emprunte, 
le 43 avril 1341, 2 100 livres à la juive Jutha, veuve Jeckelin de 
Schlettstadt, à son fils Johelin et à d'autres; dès le 27 mars 1342, il 
emprunte 60 livres au mème Johelin : pour garantie, l'évèque avait 
avisé la ville de Bruchsal d’avoir à payer 300 livres à la veuve de 
Jeckelin sur les 500 qu'il lui fallait paver comme impôts durant 
cinq années, et, le 2 mars 1346, pour 1.500 nouvelles livres, il doit 
mettre en gage tous ses revenus de Bruchsal pendant cinq ans. 
Parmi ses créanciers se trouve aussi un juif strasbourgeois, du 
nom de Moïse, qui prèta 1.500 livres de Heller? pour un an et demi. 
Les comtes Louis et Frédéric de OEttingen, avec leur frère Frédéric 
le jeune, évêque de Éichstädt, sont obligés, en 1387, de faire. entre 
autres, aux Juifs Mennel et Lôw de Strasbourg, fils de Jecke- 
lin, un emprunt de 4.709 florins, pour leqnel devaient répondre, 
outre douze seigneurs nobles, les bourgeois de Oettingen et le 
cloître de Neresheim :. 

Les comtes Eberhardt et Ulrich de Würtemberg font également 
partie des débiteurs des Juifs de Strasbourg ‘ ; et de même le mar- 
grave Rodolphe de Bade”, qui a affaire à son tour avec un Juif 
nommé Jeckelin. Il est à supposer que le commerce de l'argent prit 
une extension particulière dans cette famille. Il faut aussi compter 
parmi leurs débiteurs le comte palatin Ruprecht [er, qui reconnait 
lui-mème devoir 2.200 florins, en l’année 1382. au Juif strasbour- 
geois Simon le Riche et 15.400 livres en l'année 13856. L'empereur 
lui-même, en 13947, voudrait aussi obtenir, à cause de l’onéreuse 
guerre de Bohème, des subsides des Juifs de Strasbourg, qui ne 
sont plus alors établis dans ta ville même. 


1. Z.G.0. Rh., 8, 9259 suiv. 

2. Ibid., 26, 87: 9,90 ; 26, 94. 

3. Zeitschrift der historischen Vereiniqung für Schwaben und Neub., XXV, 
p. 28, n°2. ; 

4. SUB. V, n°201 ; Huber, leg. imp. Karl IV, n° 6578. 

8, S.U. B.V., nos 203 et 20%; Fester, Reg. der Markgrafen von Baden und Huch- 
berg, 106% suiv.; Schaab, Geschichle des rheinischen Slädtebundes, 209, 220: 
Schoepflin, Historia Zuringo-Badensis, V, 43$: Koch-Wille, Reg. d. Pful:grafen 
am kRhein, n° 2615. 

6. Koch-Wille, 10id., nos 4444, 4589, 4592, 4595, 4596. S. U. B., VL, nos 255 et 261. 

1. S.U.B., VI, n° 901, p. 538. 
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L'usage s'établit alors, dans les affaires d'argent, de désigner des 
bourgeois pour garantir la dette *. 

Pour Strasbourg nous pouvons citer comme gages les objets les 
plus divers Le margrave Rodolphe de Bade engagea chez les Juifs 
de Strabourg jusqu'à sa couronne?. Malgré l'interdiction, on 
engage même en Alsace des ornements d'église et des cloîtres. 
-Déjà en 1238, l'abbé Henri de Ebersheim se rend à Strasbourg y 
gaspiller dans la débauche les biens de son cloître et se voit 
obligé finalément d'engager aux Juifs une des cours du cloître et 
les ornements de l’église*. En 1387, les comtes de Oettingen enga- 
sent également un cloître pour répondre de leur dette ‘. 

Le réglement sur les Juifs de 1373 fait une restriction en ce 
sens qu'elle interdit aux Juifs de prêter aux bourgeois de Stras- 
bourg sur des biens-fonds. En cas de violation les deux parties 
devaient payer comimne amende deux livres de pfennigs stras- 
bourgeois. De grande importance est une autre disposition de ce 
règlement, aux termes de laquelle un bien accepté comme gage 
par un juif et reconnu comme provenant d'un vol ne peut être 
restitué que contre la somme prêtée*. Par contre, selon cette 
ordonnance, les vases d'église, les vieux vêtements et les objets 
ensanglantés, devaient être refusés sans condilion. Mais on peut 
comprendre cette dissosition, principalement en ce qui concerne 
les vases d'église, car il est établi en même temps qu'un gage non 
racheté au bout d'un an devient pleinement la propriété du créan- 
cier. L'article 43 déclare que le Conseil municipal contrôlera sou- 
vent les gages des Juifs el au moins une fois par an, et que, en cas 
de preuves insuffisantes, des punitions appropriées s’ensuivront. 

Les Juifs de Strasbourg ont exercé leur commerce d'argent bien 
au delà des frontières du pays, particulièrement au temps de Louis 
de Bavière. C'est ainsi que la somme de 61.000 florins d’or que le 
roi Edouard IT d'Angleterre avait promis à l'archevèque Balduin 
comme subside pour l'alliance contre la France, serait fournie, 
d’après une assurance écrite de son messager, le 27 février 1339, 
par un Juif de Strasbourg, Vivelin le Roux®. Ce Vivelin, en commun 


1. S.U.B., LL, n° 72%; Fester, op. cil., EL. n° 70%; S.U.B., V, p. 192, uote. 
Rappoltsteiner Urkundenbuch, nes 177, 178, 192, 

2. V. plus haut, p. 82, u.4 
3. M.G.S.S., XXHIL, p. 452 ; Chronik des Klostlers Ebersheim, €. #1. 
J 


2 


4, V. p. 82, n. 3. 

5. V. plus haut, p. 78, notes 1, 2. 

6. Von Hontheim, Historia Trevirensis diplomalica et pragmaulica, t. | (Augs- 
burg et Würzburg, 1150), 136 suiv., n° 651, 
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avec Jacob Daniels, le « Hofjude » de l'archevêque, avait égale- 
ment recu, le 25 décembre 1344, du comte Walraf von Zweibrücken, 
une reconnaissance de dette de 1.090 livres. Comme garantie, 
l'archevèque devait consigner jusqu'au remboursement la ville de 
Saverne et le château de Stauf'. Ainsi que Schulte le suppose*, 
pour pouvoir effecluer de telles opérations, Vivelin devait certai- 
nement être en relation avec des financiers italiens. 


Max EPuaRraAï». 


1. Lamprecht, Deulsches Wirtschaftsleben im Mitielaller, t. 1; t. I, p. 1452 
sur le Juif Jakob Daniels, p. 1471 suiv.; sur les rapports commerciaux entre Jakob 


Dauiels et Vivelin, 3, 459. 
2. A. Schulte, Geschichte des millelallerlichen Handels und Verkehrszwischen 


‘Westdeutschland und lialien (Leipziz, 1900), f, 152; 11, 213, 281. 
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NOTES SUR L'HISTOIRE DES JUIFS 
EN ESPAGNE ET PORTUGAL 


AU XV: SIÈCLE 


J. — Vincent FERRER ET LES JUIFS DE TÉRUEL (ARAGON) AU DÉBUT 
DU XV° SIÈCLE. 


Le célèbre dominicain de Valence, Vincent Ferrer, qui rendit la 
vie si dure aux Juifs d'Espagne, après avoir prêché dans les 
royaumes de-Valence et de Murcie, fit son apparition à la cour de 
Castille au début de 14412. On sait qu'il inspira le fatal édit restrictif 
du 12 janvier de cette année, promulgué par la régente Donna 
Catalina, qu'il redoubla ensuite d'efforts et de prédications enflam- 
mées contre les hérétiques et les chréliens relâchés et entre- 
prit une véritable croisade contre les Juifs, dont la situation 
sociale trop libre et trop florissante constituait, à l'entendre, un 
scandale et un danger pour la foi chrétienne. Il opère de nom- 
breuses conversions, qui s'ajoutent à celles qu'avaient provoquées 
les massacres de 1391 ; la violence est moindre celte fois, mais la 
terreur est encore la cause dominante. Le moine « apocalvptique » 
transforme. des synagogues en églises. Gelte activité se déploic 
d'abord en Castille (communautés de Valladolid, Zamora, Sala- 
manque, Toro, Ségovie, Palencia, Burgos, etc.), puis en Aragon 
(Saragosse, Calatayud, Daroca, Tortose, Majorque, etc.). La cam- 
pagne d’Aragon,avec le fameux colloque de Torlose, est en grande 
partie postérieure à l'élection au trône de ce royaume de l'infant 
castillan Don Fernand et s'étend surtout sur l’année 1414. Mais 
elle avait commencé dès le milieu de 1412, et Vincent Ferrer avait 
interrompu ses prédications pour préparer ladite élection. C'est à 
tort que Graetz place l'élection de Fernand en juin 1414", alors 
qu'elle eut lieu en 1412, et c'est par erreur aussi que, dans 


4. Geschichle der Juden, t. VIN, p. 111. 
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l'abrégé populaire de son histoire, il affirme que la campagne du 
moine en Castille eul lieu de décembre 1412 à mars 1413". C'est de 
44114 à 1412 qu'il faut lire?. Ferrer a donc commencé de visiter 
l'Arason tout de suite après. C'est ainsi qu'il a laissé des traces de 
son passage cetle mème année dans la communauté juive de 
Téruel. Selon une tradition populaire conservée dans cette cilé et 
rapportée par son savant historien, M. Antonio G. Kloriano, Île 
fougueux dominicain fit une apparilion dans celle ville et, indigné 
de ce qu'il y avait vu, secona sur elle la poussière de ses sandales, 
en l’invectivaut d'imprécations fort grossières. Mal satisfait d'une 
aussi vague donnée, M. Floriano a cherché dans les archives 
impériales et y a trouvé des lémoignages plus précis de l’activité 
de Ferrer à Téruel, à savoir vingt-huilt documents inédits relalifs 
à deux visites du moine entre avril 1412 et février 4413 M. F. 
publie ces documents, en les faisant précéder d'une intéressante 
nolice, dans le numéro de juin 1924 du Pcletin de la Real 
Academia de la Historia *. Nous résumerous, en les commentant, 
les renseignements que contient cetle élude sur l'aljama juive de 
Téruel et les mesures que fit prendre contre elle le fanatique 
prédicateur. ; 


Le motif des visites de Ferrer et de la campagne qu'il entreprit à 
Téruel n’est autre, dit M. Floriano, que l’inquiétante harmonie qui 
y régnait entre les différents éléments, chrétiens, Sarrasins et 
Juifs. Téruel, au début du xv: siècle, jouissait d'une situation pri- 
vilégiée. Depuis peu de temps d’ailleurs. Il y avait eu auparavant 
une Jlougue période de troubles et de luttes de tout genre : dis- 
cordes civiles, anarchie, agressions des habitauts des villages 
contre les citadins, sans parler des épidémies et de la famine. 
M. Floriano ne parle pas des massacres de 1391, qui n’épargnèrent 
pas la communauté de Téruel#, laquelle comptait parmi les plus 
importantes d'Aragon. Téruel est fréquemment citée dans le 
Catalogue des Actes des rois d'Aragon Jaime I, Pierre HI, 
Alphonse IIT et Jaime IF publié par notre savant collaborateur 
M. Jean Régné *. On y voit l’aljama juive jouissant d'une protec- 


1. Volkstümliche Geschichte,t. 111, p. 19 (traduction française, t. IV, p. 330). 

2. Cf. Fages, Notes el dacumenis de l'histoire de saint Vincent Ferrier, 1905, 
p. 199 et suiv.; M. M. Gorce, Saint Vincent Ferrier, Paris, 1923, p. 76 suiv. 

3. San Vicente Ferrer y las aljamas turolenses, t. LXXXIV, p. 551 et suiv. 

4. Jewish Encyclopedia, art. Teruel. 

à. V. Revue, à partir du tome LX. 


Go ogle 


NOTES SUR L'HISTOIRE DES JUIFS EN ESPAGNE ET PORTUGAL 87 


lion généralement efficace de la part des souverains, auxquels elle 
fournit de larges subsides. L'importance de la communauté de 
Téruel se mesure à ces faits entre autres : d'après les mandements 
d'Alphonse HE en date du 21 mai 1286, adressés aux communautés 
juives d'Aragon et relatifs au subside de 150.000 sous barcelonais 
qu'elles avaient à lui fournir six jours après la Pentecôte, c'est, 
après Egea, Téruel qui est la plus imposée (8.098 sous 7 deniers) '. 
Le 5 mai 1290, l’aljama de Téruel est taxée à 1.500 sous Jaca pour 
aider Alphonse HE à forlifier les places fortes de la frontière ?. 

Les Juifs de ‘Férnel s’adonnaient au commerce et à l'industrie, 
surlout au tissage des laines On comptait parmi les négociants 
importants de la cité Salomon et Juda ibn Yahia. Des notables 
aussi. ces Aven Rodrich, ees Alnajari ou Nageri (la même famille 
orthographiée Naiaris daurs l'étude de M Floriano) qui sont men- 
tionnés dans le Catalogue des Actes. Rémission royale est accor- 
dée le 4 mai 1300 à nn Samuel Nageri pour avoir, de sa propre 
autorité, construit un oraloire dans une de ses maisons. Sur Ja vie 
religieuse de la communauté de fTéruel, sur ses rabbins on à 
trouvé quelques précieux renseignements dans les Consultations 
de R. Isaac b. Scheschet Berfat (Ribasch). 

Après les persécutions de 1391, où des Juifs de Téruel furent 
probablement tués et d’autres convertis par crainte, la communauté 
relrouve le calme et la prospérité. Selon M. Floriano, les Sanchez 
Muñoz, Martinez de Marcilla et Fernandez de Aranda, personnages 
appartenant à une noblesse moins ancienne que les précédents 
maîtres de la ville, mais énergiques, éclairés et tolérants, s’at- 
‘ tachent à faire régner la païx dans la cité. Sous leur tutelle, les 
aljamas maure et juive collaborent avec les autres éléments de la 
population, évitant tout ce qui pourrait exciter les passions en 
matière religieuse. 

Le Conseil de la cité a tout intérêt à ménager l'aljama juive. Il 
recouvre avec peine les impôts. Sans doute, fort.de ses privilèges 
locaux, .it fait souvent la sourde oreille aux exigences royales. 
Mais, d'autre part, les rentrées de la campagne se font mal. Les 
villageois sont réealcitrants. De gros frais grèvent le hudget : il 

faut payer les travaux de réfection de la forteresse, entretenir des 
_garnisons pour tenir en respect les turbutents, réparer les ponts, 
les aqueducs, les citernes, enfin organiser des réceptions aux 


1. Revue, t. LXVII, p. 201. 


2. T. LXIX, p. 179 En 1279, ce subside, porté d’abord à 4.000, est ramené au 
méme chiffre (t. LXXV, p. 173). 
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souverains, célébrer les noces royales, les naissances de princes, etc. 
On n’y arriverait pas sans les subsides de l’aljama. Plus tard, 
l'expulsion des Juifs sera la ruine de la cité. Ainsi les Juifs, du 
moins les plus opulents d'entre eux, aident et même font vivre 
presqu'à eux seuls la municipalité. Les Naiaris (Simuel, Saxon) 
paient pour leur cens plus de la moitié des revenus de Téruel. Les 
Aben Rodrich, les Mossé Far se chargent du reste. M. Floriano 
suppose qu'il y avait deux administrations municipales, une offi- 
cielle et fictive, dont les livres accusaient une siluation précaire, 
et une autre, effective mais occulle, qui incombait aux Juifs et 
disposait d'importantes ressources que l'on cachait soigneusement 
au pouvoir royal. Nous laissons la responsabilité de cette hypo- 
thèse à l’auteur du travail. Toujours est-il que le Conseil tenait 
l'élément juif en haute estime et que le peuple, malgré l’aversion 
ancienne due à la différence de religion et de race, « les respectait 
beaucoup et ne les calomnia jamais ». Les rapports avec le clergé 
même étaient pacifiques ; les fêles, les processions se passaient 
sans incidents de part ni d'autre. La paix régnait également avec 
l’aljama plus pauvre des Sarrasins, population d'artisans travail- 
leurs et sobres. 

Pendant un siècle et demi que régna cet heureux accord, on ne 
connaît, dit M. F., qu'un cas de violence. L'an 4408, une marrane, 
Violante, voulut revenir à la religion de ses pères. Elle eut à peine 
manifesté ce désir qu'on la trouva morte le lendemain dans une 
tranchée près de la ville. Elle se serait poignardée avec une alène, 
« par suggestion du diable ». Mort suspecte. Mais nul ne se préoc- 
cupa de faire la lumière sur-cetle affaire. 

Le fait était symptomatique des méfiances qui commençaient à 
se répandre à l'égard des Juifs. Quelques escarmouches se pro- 
duisirent, que les alcaldes essayèrent de calmer; mais les esprits 
commençaient à s'échauffer contre les races étrangères. 


C'est vers ce temps qu'apparut à Téruel avec ses acolytes le 
fameux padre, l’apôtre apocalyptique Vincent Ferrer, qui venait de 
Caspe mettre bon ordre à l’inquiétante promiscuité entre fidèles et 
infidèles dont la tolérante cité offrait le spectacle. La première 
visite, en avril 4419, fut courte. Les documents trahissent simple- 
ment la profonde impression produite sur les habitants de Téruel 
par les prédications enflammées du moine, les processions noc- 
turnes, les files de flagellants s'infligeant de rudes pénitences, 
parrcouant les rues au chant des psaumes. La cité paie les frais de 
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ces manifestations, et il est probable que les Juifs y contribuent 
bon gré mal gré. Aucune mesure particulière n'est, d’ailleurs, 
prise contre eux à ce moment. Vincent Ferrer est parti remplir 
une mission politique à Gaspe, où il travaille à l'élection de Don 
Fernand : il ne revient à Téruel qu'en octobre 1412. Le Conseil, 
sans attendre son arrivée, lui envoie, à lui et à ses disciples, des 
présents au port de Cansadon, entre Maynar et Daroca. Un certain 
Yusce Martinez (« un judio », écrit M. Floriano, ce qui est pos- 
sible, mais le document ne le dit pas, et le prénom seul semble 
l'indiquer) fournit dix-neuf cruches de vin de Carinyena, une 
cruche de moins, observe l’auteur, que la quantité bue par toute 
la ville aux jours de grandes réjouissances, ce qui fait croire que 
la compagnie du maître devait être nombreuse et, peut-on ajouter, 
que son ascétisme était relatif. 

Le 18 octobre, Ferrer est dans Téruel. Gette seconde visite 
ressemble extérieurement à Ja première : mêmes cérémonies, 
prédications et processions. Sans doute ses prédications firent- 
elles allusion au sujet qui, entre autres, lui tenait à cœur, l'éloi- 
gnement des aljamas. Mais il en traita surtout dans le privé avec 
le Conseil. Îl y a trois documents à ce sujet, tous trois postérieurs 
au départ du moine. 

Il apparaît que, dans les conversations avec les officiaux du 
Conseil, d'accord en principe avec Ferrer, on ne mit pas en avant 
la mesure radicale de l'expulsion des races étrangères. Mais on 
estima urgent de procéder, comme dans les villes de Castille, à 
l'éloignement et à la relégalion dans des quartiers distincts de la 
population musulmane et juive. De ce temps date l'établissement 
d'une juderia. Il y avait déjà une moreria. Les maures vivaient en 
grande partie à part ou mêlés à des chrétiens de classes inférieures 
(muletiers, voituriers, colporteurs). Mais pour les Juifs,c'était chose 
toute nouvelle. Ce fut la conséquence des prédications de Ferrer. 
Téruel, qui jouissait d'une pleine autonomie administrative, avait 
la liberté d'en ordonner ainsi. Néanmoins il fallait la sanction 
royale à ses ordonnances. Un mandataire fut donc envoyé par le 
Gonseil pour rendre visite au pape et à Don Fernand; il devait 
agir avec autant de célérité que de discrétion. Le mandataire 
désigné, Johan Muñoz, partit le 24 novembre. Il alla à Barcelone, 
traila avec le roi de la question de l'éloignement des Juifs, 
demandant de plus que les Juifs fussent astreints à un costume 
distinctif. Il obtint du roi confirmation des ordonnances du Con- 
seil, puis du pape, sans qu'on sache s'il alla jusqu'en Avignon, 
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une bulle d'excommunication contre ceux qui se refuseraient à 
édicter les ordonnances. 

La juderia s'établit dans un quartier de Téruel, au nord-est de 
la ville, près de l'ancien alcazar, là où vivaient depuis longtemps 
déjà quelques familles juives. 

Les Juifs vécurent, d'ailleurs, au cours du xv° siècle, comme 
avant, intervenant en tout, « maîtres de la situation économique 
du Conseil », éludant les dispositions restrictives relatives au port 
de vêtements spéciaux, à l'établissement dans Îles villages, et 
fomentant la résistance que Téruel opposa à l'établissement de 
l’Inquisition dans des conditions curieuses que M. Floriano se 
propose de relater dans des articles ultérieurs. 


IT. — Exrrarrs pu Libro horadado pu ConS&iL MADRIRÈNE 
CONCERNANT LES QUIFS DE MADRID AU XV® SIÈCLE. 


Sous les auspices de la municipalité de Madrid vient de se fonder 
une nouvelle Revue d'histoire locale intitulée fevista de la 
Biblioteca, Archive y Museo. Son premier numéro, de janvier 
1924, publie, entre aulres travaux, sous la plume de M. Agustin 
Millares Carlo, l'Index avec extraits d’un recueil de documents! 
conservé aux Archives municipales de Madrid, dont quelques-uus 
intéressent l'hisloire de l'aljama juive de cette ville et des localités 
environnantes au xv° siècle, sous les règnes de Jean IT, Henri IV 
et surtout Ferdinand et Isabelle. 

Le recueil dont M. Millares Carlo nous fait connaître l'index 
chronologique s'appelle Libro haradado, « le livre perforé ». Cette 
désignation lui vient de ce qu’en haut de Ja marge de gauche il est 
percé d'un trou où passait la cordeletle servant à attacher les 
pièces au fur et à mesure de leur incorporation. On mettait, en 
effet, dans ce volume, dont une partie seulement s’est conservée, 
tous ou presque tous les documents royaux d'intérêt immédiat 
pour la vie du Conseil de la cité, les titres des corrégidors, des 
régidors et des scribes, les ordonnances relatives aux impôts, 
contribulions et services extraordinaires exigés par laytorité 
royale pour soutenir la lutte contre les Maures, les exemptions de 
tailles et iributs accordés à telles et telles personnes, etc. Ce 
Libra horadado offre un grand intérêt en ce qu'il complète les 


À. Indice y extraclos del Lisro Horanapo del Concejo madrileño (Siglos XV- 
XVP, p. 46-101. 
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renseignements fournis par les recueils des décisions du Conseil 
en donnant le Lexte même de bien des pièces auxquelles il est fait 
simplement allusion dans ces recueils, dont on annonce d'ailleurs 
aussi la prochaine publication. 

Nous avons donc relevé dans l'Index publié par M. Millares Carlo 
les articles concernant les aljamas juives de Madrid et des envi- 
rons. Sur ces communautés on connaît assez peu de chose. Elles 
n'étaient pas considérables et ne tiennent pas une grande place 
dans l’histoire du judaïsme espagnol. Madrid, d’ailleurs, n’a joué, 
comme on sait, qu'un rôle effacé jusqu'à son accession tardive au 
rang de capitale. On verra toutefois par les documents ci-après 
que les aljamas de Madrid et des localités avoisinantes (Pinto, 
Parla, Polvoranca et Méjorada) n'étaient pas quantité négligeable, 
et l’on nous y révèle, en outre, les noms d’un certain nombre de 
fermiers d'impôts juifs qui jouirent de la confiance des souverains 
Ferdinand et Isabelle de 1483 à 1494 pour la perception des rentes 
royales des Lierces et gabelles (Lereias y alcabalas). Seuls les der- 
niers en date étaient déjà connus par la Chronique de Valladolid 
et le témoignage d'Elie Capsali, à savoir Rabbi Mayr et R. Abraham 
Senior (ou Seneor) !, qui se laissèrent bapiiser avec leurs enfants 
lors de l’édit de bannissement de 1492, le premier sous le nom de 
Fernando Nuñez Coroncel (v. n'°s 198 et 201), l'autre sous celui de 
Fernando Perez Coronel?. Mais c'est pour la première fois, du 
moins à noire connaissance, qu'on lit les noms des deux frères 
R. Abraham et K. Juda de Sobrado, fermiers d'impôts de 1483 à 
1485, de D. Samuel Abolafia et de D. Mayr Aben Arroyo, de D. Isaac 
Aseo de Valdeolivas et de D. Moises Cohen (entre 1488 ct 1492). 

Samuel Abolafia ne peut, bien entendu, être identique avec le 
trésorier Samuel Halévi Abolafia, qui naquit en 1320 et fut tréso- 
rier de Pierre le Cruel. Le nom de Aben Arroyo ne se rencontre 
qu'une fois dans la littérature juive. Un Isaac b. Moïse Ibn Arroyo 
vivait à Salonique vers la fin du xvr° siècle ; il est l’auteur notam- 
ment d’un commentaire sur l'Ecclésiaste. C'est Steinschneider 
(Catal. Bodlt.) qui a restitué l'orthographe exacte du nom, estropié 
par les bibliographes antérieurs (ils lisaient Arviv, Arvivo, erreur 
reproduite dans le Dictionnaire Vigouroux). Le père, Moïse b. 


4. Rabbi Mayr, d'après le témoignage de Bernallez, Historia de los Reyes Cato- 
licos, t. 1, Séville, 1869, p. 339, était gendre de R. Abraham Senior. Selon Elie 
Capsali (Likkoutlim schonim, éd. Lattes, Padoue, 1869, p. 73), il était sou beau-frère. 

2. Cronicon de Valladolid, citée par M. Kayserling, Geschichte der Juden in 
Portugal, p. 102, 
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Arrojo, est cilé dans le Triumpho del Governo, popular (n° 64; de 
l'historien Barrios. Ce Moïse étail peut-être de la famille du 
D. Mayr Aben Arrovyo de nos documents. Le nom d'Aseo ne figure 
pas, que nous sachions, dans l'histoire littéraire. Mais ce nom est 
encore porlé de nos jours par des Juifs sefardites. 

Voici, traduits ou résumés en français, les articles en question 
de l'Index du Libro horadado : 


N°6. Lettre de Jean II adressée aux membres de son Conseil, aux 
auditeurs de son audience et chancellerie et aux autres autorités de 
toutes les villes et localités de ses royaumes, leur défendant de saisir ni 
laisser saisir chez les Juifs des aljamas deniers, vêtements, ni quoi que 
ce soit par les justices des villes et cités, et interdisant aussi de loger 
personne dans leurs maisons ni de faire sortir vêtements,-paille, bois et 
oiscaux Sans son ordre spécial. — Valladolid, 29 mars 1447. 


(Insérée intégralement dans une autre, d'Henri IV, du 12 août 1455 
(n° 9) et toutes les deux dans un acte confirmatif des Rois catholiques 
(Ferdinand et Isabelle) donné à Madrid le 13 février 1483 (n° 96). Cette 
lettre est dans le même esprit que le décret promulgué en faveur des 
Juifs à Arévalo le 6 avril 1443, sur l'instigation d’Alvaro de Luna, où il 
était recommandé aux autorités de protéger les Juifs contre tout sévice, 
cf. Rios, ITf, p. 583 et suiv.) 


No 56. Mandement des Rois catholiques ordonnant à Jean Ramirez de 
Guzman, en vertu d'une loi promulguée aux Cortès de Tolède en 1480, de 
se rendre à Guadalajara, Atienza et Madrid, de signaler les lieux où 
vivent les Maures et les Juifs et de leur assigner leurs mosquées et 
synagogues. — Calatayud, 25 avril 1481. 


N° 73. Ordonnance des Rois catholiques mandant à Jean de Villamisar 
de s'assurer du nombre des Juifs et Maures maries et veufs des aljamas 
de Madrid et des villes ct localités de son archidiaconé ct de les imposer 
d’un castellano d'or (1,50 du marc d'or) ou son équivalent de 480 mara- 
védis nécessaires pour Ja continuation de la guerre de Grenade, — 
Cordoue, 20 mai 1482. | 


N° 74. Ordonnance du roi Ferdinand notitiant à Jean de Villamisar 
avoir été informé « des rôles de tailles des Juifs qui sont dans la ville de 
Madrid... pour percevoir un castellano de chaque Juif marié, veuf ou 
veuve » et le chargeant, au cas où il s'en trouverait un plus grand 
nombre, de percevoir la somme indiquée et de recouvrer dans les 
aljamas où ne se trouverait qu'un nombre approchant le plus possible de 
castellanos conformément à la répartition. — Cordoue, 30 mai 1482. 


N° 82. Ordonnance du roi Ferdinand dans laquelle, pour éviter la 
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dépopalation de La ville de Madrid, surtout « depuis que, par mon ordre, 
s'est opéré l'éloignement des Juifs et des Maures..., craignant pour le 
commerce et le négoce de la ville... et que si on ne leur assigne pas de 
place où ils puissent commercer de jour avec les gens et installer leurs 
boutiques, ladite ville en subira grand dommage », il mande au corré- 
gidor Rodrigo de Mercado que si le quartier distinct est très loin des 
lieux où se fait le commerce de la ville, on les latsse tenir leurs tentes 
et marchandises et offices en ces lieux, pourvu que leurs échoppes soient 
petites et ne servent pas d'habitation, qu'ils ne mangent ni ne passent la 
nuit que dans les maisons du quarticr séparé assigné à la juderia. — 
Cordoue, 26 juillet 1482. 


(Le Conseil de Madrid demanda au corrégidor de suspendre l'exécution 
de celte ordonnance « jusqu'a ce que Leurs Altesses connussent les 
intentions de la Ville ».) 


N°92. Lettre des trésoriers principaux des Rois catholiques au Conseil 
de Madrid, son territoire et archiprêtré avec les localités de Pinto; Parka, 
Polvoranca et Mejorada, leur notifiant l’adjudication à Rabi Abraham de 
Sobrado comme fermier principal de la perception des rentes de tercias 
(part revenant aux rois sur les dimes ecclésiastiques) ét alcabalas 
(gabelles) durant les années 1483 et suivantes et leur ordonnant, an nom 
des Rois, de lui permettre de mettre aux enchères lesdites rentes. — 
Madrid, 15 janvier 1483. 


N° 98. Procuration de R. Juda de Sobrado à son frère Abraham pour se 
présenter chez les trésoriers principaux et retirer la lettre de pouvoir 
(carta di recudimiento) pour la présente année... pour la transmettre à 
la personne qu'il jugerait idoine et faire toutes diligences relatives à 
l’affermage des tercias et alcabalas de Madrid. — Léon, 3 mars 1483. 


No 99. Mandement des Rois catholiques remis par ses trésoriers man- 
dant au Conseil de Madrid et aux localités de Pinto, Parla, Polvoranca et 
Mejorada de se rendre chez R. Juda de Sobrado ou son fondé de pouvoir 
avec tous les maravédis représentant les rentes de tercias et alcabalas de 
‘année. — Madrid, 20 mars 1483. 


N° 118. Mandement des Rois catholiques notifiant au Conseil de Madrid, 
aux localités de Pinto, Parla, l'olvoranca et Mejorada et à leurs fermiers 
des rentes de tercias et alcabalas avoir délivré sa lettre de perception 
pour 1484 à Juda del Sobrado en la même forme que l'année précédente. 
— Tarazona, 11 février 1484. 


No 121. Ordonnance des Rois catholiques interdisant au Conseil de 
Madrid et aux localités de Pinto, elc., de causer aucune entrave ni diffi- 
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cuîté dans l'accomplissement de sa mission à R. Juda de Sobrado, fermier 
principal de leuts rentes de tercias et alcabalas. | 


(Sans date; présentée au Conseil ainsi que la précédente le 30 mars 
148% par Abraham de Sobrado au nom de son frère.) 


N° 149. Mandement des Roîïs catholiques crdonnant aux Conseils de 
Madrid et aux villes et localités de son archi-doyenné ainsi qu'aux Juifs 
el Maures de ces lieux de désigner pour chaque paroisse et aljama une 
personñe Îdoine pour achever, avant le 30 juillet 1488, la perception du 
tribut septénnal (moneda forera). — Saragosse, 18 janvier 1488. 


N° 152. Mandement des Rois catholiques au Conseil de Madrid et aux 
localilés de Pinto, etc., leur notifiant la nomination de D. Samuel Abo- 
lafia et D. Mayr Aben Arrovo comme fermiers en chef de leurs rentes de 
tercias et alcabalas durant trois ans à partir du 1° janvier 1488. — 
Saragosse, 8 février 1488. 


N° 156. Procuration de D. Mayr Aben Arroyo, habitant de Guadalajara, 
à D. Samuel Abolafia pour affermer en son nom Îles rentes de tercias et 
alcabalas de la province de Madrid et des localités de Pinto, etc. — 
Saragosse, 11 février 1488. 


N° 163. Ordonnance des Rois catholiques mandant au Conseil de 
Madrid et de son territoire, y compris les localités de Pinto, ete., de se 
rendre chez D. Isaac Asco, habitant de Valladolid, et son compagnon 
D. Moisés Cohen avec le montant des rentes de tercias et alcabalas de 
l’année. — Murcie, 23 mai 1488. 


N° 16%. Procuration de D. Isaac Aseo à D. Moisés Cohen pour percevoir 
le montant des rentes de tercias et alcabalas de l'année. = Guadatajara, 
20 juin 1488. 


N° 170. Lettre de D. Alonso de Burgos, évêque de Palencia, D. Juan de 
Ortego, vicaire de Villafranca, et-Alonso de Quintanilla, trésorier prin- 
cipal des rois, où ils mandent aux Conseils de Madrid et de sa province 
de remettre à D. Abraham Seneor, trésorier de la hermandad, les mara- 
védis de la contribution de celle-c1 pour l’année en cours. — Sans 
indication de lieu, 20 juillet 1489. 


No 173. Scntence prononcée par le corrégidor Juan Pérez de Barradas 
condamnant-les chevaliers, écuycrs, dames, demoiselles, nobles et cleres 
à contribuer pour moitié avec les taillables juifs et maures de la ville 
aux dépenses faites pour la réfection du pont de Viveros. — Madrid, 


-8 septembre 1489. 


N° 481. Lettre dés trésoriers principaux des Rois adressée au Conseil 
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dc Madrid pour qu'on autorise Moisés Cohen à instituer des commissaires 
autorisés à percevoir les rentes de la ville. — Jaën, 2 janvier 1490. 


N° 184. Ordonnance des Rois catholiques autorisant Rabi Mayr, fermier 
des rentes de tercias et alcabalas de la ville de Madrid, de son territoire 
et archiprêtré, à les mettre aux enchères jusqu'a fin mars 1491 et à les 
adjuger au plus offrant et à placer des commissaires pour celles qui ne 
seraient pas adjugées."— Séville, 46 décembre 1490. 


N° 185. Procuration de R. Mayr à Fernando Garcia, écrivain publie de 
Madrid, pour mettre à exécution l'ordre mandé dans l'ordonnance pré- 
cédente. — Séville, 18 décembre 1490. 


N° 188. Ordonnance des Rois catholiques adressée au Conseil de 
Madrid et des localités de Pinto, Parla. Polvoranca et Méjorada et à leurs 
percepteurs de rentes de tercias et alcabalas leur mandant de se rendre 
avec le produit de tes rentes pour l'année 1492 chez le fermier principal 
Rabi Mavr. — Cordoue, 8 décembre 1491. 


N° 190. Procuration de Rabi Mayr à Fernando Garcia, écrivain de la 
Ville, pour percevoir en son nom les rentes de tercias et alcabalas de 
Madrid et son territoire pour l’année 1492. — Cordoue, 18 décembre 1491. 


No 1497. Ordonnance des Rois catholiques mandant au Conseil de 
Madrid et des localités et villes de son territoire et archiprêtré, avec ceux 
de Pinto, etc., de laisser Rabi Mayer percevoir les rentes de tercias et 
alcabalas de l’année 1493. — Cordoue, 3 décembre 1492. 


N° 198. Ordonnance des Rois catholiques communiquant au Conseil de 
Madrid et à son territoire ainsi qu'aux localités de Pinto, etc., la nomina- 
tion de Fernando Nuñez Coronel comme ferinier principal des rentes, etc., 
pour l’année en cours. — Olnedo, 28 janvier 1493. 


N° 201. Ordonnance des Rois catholiques mandant aux Conseils de la. 
province de Madrid de s'adresser, avec le montant des rentes, etc., pour 
l'année en cours au fermier principal Fernando Nuñez Coronel. — 
Valladolid, 12 février 149%. 


1. l'est curieux que cette ordonnance désigne encore R. Mavr sous son nom juif, 
s’il est vrai qu'il ait été baptisé des le 15 juin (Cronicon de Valladolid, citée par 
Kayserling, op. cit, p. 102) sous le nom, qui lui est donné au numéro suivant, de 
Fernando Nuïüez Coroucl. 
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Il. — Le Voyace pe JÉRÔME MUNZER EN ESPAGNE ET PORTUGAL 
(1494-1495) Er LES JUirS ET MARRANES DE CES PAYS. 


Dans le Boletin de la Real Academia de la Historia (numéros 
de janvier et février 1924), M. Julio Puvol a fait paraître une 
traduction espagnole de la relation de voyage en Espagne et 
Portugal rédigée en latin par le voyageur allemand Jeronimo 
Münzer (Hieronymus Monetarius!. Ce voyage en Espagne n'est 
qu'une partie de la relation complète, intitulée Zfinerarium sive 
peregrinatio... per Hispaniam, Franciam et Alemaniam. Le 
manuscrit en appartient à la Hof-und Stadt-Bibliothek de Munich 
(God. lat. 431). De ce document, un des plus intéressants récits de 
voyage médiévaux, divers extraits ont paru en 1853 et 1860 dans 
des revues allemandes. La publication intégrale en avait été 
recommandée il v a des années par M. Farinelli !. La partie concer- 
nant l'Espagne et le Portugal a vu le jour récemment : elle a été 
publiée en 1920 par M. L. Pfandi dans la Revue hispanique * sous 
le titre Jtinerarium hispanicum. Nous avons pu nous reporter 
à ce texte lui-même, et nous en extrayons les passages concernant 
les Juifs et les Marranes. 

Le voyageur Jérôme Münzer, natif de Feldkirch, docteur en 
médecine de l'Université de Padoue en 1479, est un catholique 
orthodoxe; il n'est pas tendre pour les infidèles, les Juifs et les 
Maures, — aux mosquées desquels il réserve, d'ailleurs, l'expres- 
sion de « templum diabolicum ». Il ne manque pas de féliciter 
Ferdinand et Isabelle de leur zèle religieux à propos de l’expul- 
sion des Juifs. Mais son passage en Espagne deux ans après 
l'événement et en Portugal peu avant l'exil des Juifs portugais fait 
de lui un témoin dont les informations, si brèves soient-elles, sont 


précieuses pour l'histoire. 


Münzer part en août 1494 avec trois amis. [l est à Perpignan dès 

_le 17 septembre de la même année et son voyage dans la péninsule 
ibérique durera jusqu’au 9 février 1495. | 

Après Figueras, Gérone, Barcelone, Tortose, il arrive à Valence, 


A. À. Farinelli, Viajes por España y Portugal desde la edad media hasta el 
siglo XX. Divagaciones bibliograficas. Madrid, 1921, p. 74 suiv. 
2. T. XLVIIE, New-York et Paris, 1920. 
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sur laquelle il donne d'abondantes notices. On y rencontre les 
indications suivantes : 


.. Là se trouve le monastère de Sainte-Cathcrine-de-Sienne appartenant 
à l'ordre des Frères prêcheurs. Il y a quatre ans, il y avait, à celte place, 
une église de Saint-Christophe. Les Marranes, c'est-à-dire les pseudo- 
chrétiens, juifs de sentiment, y avaient leurs sépultures. Quand un 
Marrane mourait, ils feignaient de se conformer aux rites de la religion 
chrétienne, allaient en grande procession, le cercueil couvert de toiles 
brodées d’or, portant par-devant une image de saint Christophe ; mais en 
secret ils lavaient les corps de leurs morts et les ensevelissaient selon 
leurs coutumes. La chose s'étant ébruitée et beaucoup de Marranes ayant 
élé livrés au feu, cette église fut convertie en monas‘ère, richement 
doté par la Reine et d'autres fidèles ?. | 


Un peu plus loin : 


Les Marranes sont des Juifs baptisés, nés de parents baptisés, confessant 
publiquement le christianisme et vivant clandestinement selon les rites 
juifs. 11 avaient à Barcelone et même à Valence et dans d'autres licux 
des synagogues cachées, auxquelles ils donnèrent des noms de saints cet 
de paroisses. Et quand ils disaient: « Aujourd'hui nous irons à Ja paroisse 
de la Sainte-Croix », ils entendaient par là leur synagogue, qu'ils bap- 
tisaicnt ainsi. Mais comme les Juifs et les Marranes doininaient pour ainsi 
dire sur tout le royaume d'Espagne et occupaient presque.tous les hauts 
emplois au détriment des chrétiens, Dieu eut pitié de ceux-ci et infusa 
un esprit de vérilé au cœur du roi et de la reine. Ceux-ci, en peu de 
temps, expulsèrent de tous leurs Elats plus de cent mille familles juives 
et firent périr dans les flammes un grand nombre de Marranes. Il y aurait 
long à écrire à ce sujet ?. 


4. Est quoddam monasterium sanctimonialium de ordine predicaturum ad sanc- 
tam Katherinam... Et ante annos 4 ecclesia erat Sancti Christoferi. Et Marrani, id est 
ficti Christiani, iutus Judei, suas ibi habebant sepulturas. Et mortuo uno Marrano 
omnia ad relizionem Christianam fieri fingehant cum magna processione et cooperto 
fuuere pannis aureis, ante funus ymaginem saurti Cristoferi aurcam fereutes; sed 
veculte mortuorum corpora lavabant et iuxta suas cerimonias sepeliebaut. Re autem 
cognita et multis Marranis igne consumptis, hec ecclesia in monasterium conversa est 
et a Regina et aliis bouis hominibus bene dotatum (Pfandl, //iner., p. 21). 

2, Marrani sunt Judei baptizati, etiam ex parentibus baptizatis, et publice legem 
cristianam confitentes et occulte ad ritum Judeorum viveutes. Habuerunt Barcilone, 
etiaim Valencie et in üaliis Jocis, ocultas sinagogas, quibus nomiua sanctorum et 
parochiarum indiderunt. Et cum dicerent : « hodie conveniemus ad parrochiam 
Sancle Crucis », tune intellexerunt suam sinagogam, quam ita baptisarunt. Dum 
autem Judei et Marrani quasi super unive’sum regnum Hispauie dominarentur et 
quasi omuia officia meliora haberent et Christianos gravarent, misertus Deus Christia- 
nis cordibus Regis et Regine spiritum veritatis infudit. Qui modico tempore exomni- 
bus regnis eorum plusquam ceutum milia domos Judeorun expulit (lire : expulerunt) 
et plures Marranos igne absumpserunt. Longum esse de ea re scribere. (Ibid., p.28.) 


T. LXXVII, x 155-156. | 1 
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On remarquera dans le premier de ces textes l'allusion aux 
cérémonies de la ‘ahara, une des coutumes traditionnelles 
auxquelles devaient particulièrement tenir les néo-chrétiens et 
: doni l'obser valion, quand elle était surprise où dénoncée, consti- 
tait un äcle de retour au judaïsme réprimé avec la dernière 
rigueur. 

Le deuxième passage confirme ce qu'on savait des synagogues 
de Valenee et d’ailleurs converties en églises à l'instigation de 
Ferrer et de ses continuateurs. La tourmente passée, les Marranes 
qui se réndaient dans ces églises évoquaient aisément l'ancienne 
affectation et pouvaient se sentir quarid même dans leur ancienne 
synagogue. L'infortiatfon de Münzeï relativement äh nombre dès 
expulsés est digne d'attention Sur le nombre des Juifs bannis 
d'Espagne les historiens sont restés très divisés. Les lecteurs de 
celte /evue savent que, contrairement à l'opinion de Graetz qui 
ädoptait le chiffie de 300.000 environ indiqué par Abravanel, 
Isidore Loeb inclinait à le réduire à 465.000 au maximum‘. Les 
arguments de Loeb n'ont pas, d'ailleurs, convaincu Graelz, qui 
s'évertue à les réfüter dans une note du tome VIII de son His- 
toire ?. Il allègue, entre autres, le témoignage d'Abraham Zacuto, 
excellent mathématicien, qui admet que plus de 190 000 Juifs ont 
émigré rien qu'en Portugal. Le chiffre donné par notre voyageur 
« plus de 400.000 familles (domosi » viendrait à l'appui des plus 
larges évaluations. Versons-le au dossier d'une cohtroverse tou: 
jours ouverte. 

Mübzer, parlänt ensuite d'une maison d'innoëetits et de fous, 
rapporte l'anecdole suivante : 


J'ai vu entre autres un jeune forcené, gardé nu dans une cave, attaché 
par une chaîne de fer. Nos compagnons l’invitèrent, en lui offrant 
quelque monnaie, à faire sa prière. I] se mit alors à prier en hébreu et à 
proférer les blasphèmes des Juifs contre les chrétiens. Il fit cela parce 
qu’il était le fils d’un très riche Marrane, qui l'avait instruit en secret, dès 
l'enfunce, dans le Juduïsme, ce qui avait valu au père d’être livré an 
bûcher ?. 


4. Revue,t. XIV, p. 182. 

2. P. 459 et suiv. 

8. … Vidi quam plures, inter ceteros quemdam juveuem hominem valde furiosum. 
nudum in cavea quadam cum cathena ferrea ligatum. Nostri socii, ut oraret, per 
quosdam denarios invitarunt. lle incepit orare judaice et blasphemiam Judeorum iu 
Christianos dicere. Fecit autem hoc ideo, quia filius unius ditissimi Marrani erat, qui a 
pueris oculte eum Judaismum didicit. Et sic parens ejus traditus igne consumptus 
est. (P. 20.) 
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Parlant du faslueux motiastère franciscain de Saint-Jean à 
Tolède, cohstruit par ordre de Ferdinand et d'Isabellb ainsi que 
celai de Valladolid, il pense que ces coûteuses fondations se firent 
en grande partie grâce aux bicns confisqués par le fisé sur les 
Marranes, les plus riches de Loue l'Espagne, condamnés au 
bûcher pour hérésie !. 

Il a vu lui-mème de ces Marranes, altendant le supplice à Sara- 
gosse, le 2 février 1495, dans uu vieux camp fortifié en dehors des 
murs de la ville, datant des Sarrasins ct restauré par Ferdinand ?. 


Il nous reste à citer an assez long passage concernant les Juifs 
et les Marranes de Lisbanne à la date où il visita celte ville, à 
savoir fin novembre 1494, et où il fut, à quatre reprises, invité chez 
le roi Jean 1Ï. Nous citons ce détail pour marquer que le voyageur 
était informé à bonne source en ce qui concerne les projets du 
roi. Cela donne quelque poids à ses indications, lesquelles, comme 
où va voir, ne s'accordent pas bien avec ce qu'on croyail savoir 
jusqu'ici touchant le sort des Juifs de Portugal à la fin du règne 
de Jeau IL. Le morceau tiré du chapitre intitulé De Ulirbona nunc 
Lisbona commence par la description des quartiers juifs et de la 
belle syvagogue de Lisbonne : 


Les Juifs ont trois quartiers à cux au-dessous de Ja iercsse. au pied 
du thont, lesquels sont fermés tous les soirs. Le sabbat, veille de saint 
André, j'ai visité leur synagogue ; je n'en ai jamais vu de semblable. 
Devant elle se trouve une cour que couvre une vigne énorme dont le 
trone mesurait quatre palmes de circonférence. Quel masnifique local, 
avec une Chaire pour prôêcher cornme dans les mosquées | Il y brûleit dix : 
gratids cundélabrés ayünt chacun cinquante ou soixante lampes, sans 
compter bien d’autres encore. Et les femmes avaient une synagogue 
séparée, où brûlajent également de fort nombreuses lumières. Les Juifs 
de Lisbonne sont très riches et sont les percepteurs des impôts que Île 
Roi leur a affermés, Ils se montrent arrogants envers les chrétiens, Et ils 
apbréhendent fort d'être proscrils, parce que le roi d'Espagne a demandé 
au roi de Portugal d'expuniser les Marranes ainsi que les Juifs, faute de 
quoi il fui ferait la guerre. Le roi de Portugal, suivant l'exemple du roi 
d'Espagne, a donné ordre à tous les Marranes d'évacuer le royaurne uvant 


4. Ex bonis Marranorum qui eraut ditissimi toeinus Hispanie et de beresi con\icli 
gne créinautiir ei boaa fiseo regio magcipauigr. (P. 420.) 

8. Extra muros civitatis ad meridiem est antiquissimum et fortissinnum castrum à ° 
sarracenis conditüm, guéd modernus Rex Ferdinandus facit resarcire et recdilicires + 
Foliugrii poét vesperam ingressi sueus. Kraut auteg tunc plures Marrani utriusque 
sextus capti, qui omni die penam ignis expectabant. P,. 140.) 
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la Noël. Ceux-ci ont frété un navire magnifique du nom de Reine.et, dès 
Ja mi-décembre, ils partiront pour Naples. Quant aux Juifs, le Roi leur 
donne un délai de deux années pleines, afin de les expulser avec 
mesure. Dans ces conditions, les Juifs s'en vont continuellement et 
cherchent à s'établir à l'étranger ‘. 


Le 30 novembre, en quittant Lisbonne, Müuzer visite le navire, 
en décrit l'équipement et l'armement, ses bombardes de gros et de 
petit calibre, ses barils de poudre, ses lances et ses arbalètes. Il 
était prèt, dit-il, à conduire les Marranes à Naples en décembre. 
Il ajoute avec complaisance qu'on y avait enrôlé trente bombar- 
diers, tous allemands, dont le capitaine, Georius Piet, d'Altzmaus 
près Salgans, était un homme de mérite fort aimé du roi ?. 

Ce texte curicux, en dehors de son intérêt anecdotique, appelle 
quelques remarques et soulève quelques questions. Kayserling, 
l'historien des Juifs du Portugal, que suit Graetz, ne sait rien de 
cette expulsion des Marranes par Jean IT en décembre 1494 à fa 
suite d’une mise en demeure de Ferdinand. Mais les détails cir- 
constanciés que donne Münzer, les confidences qu'il a reçues de 
l'un et l’autre roi, dont il a eu l'audience, ne permettent guère de 
révoquer en doute son témoignage. La proscription projetée des 
Marranes, qui ne s'est, en tout cas, réalisée que partiellement, 


1. ... Judei autem habent tria loca propria sub castro in radice montis, que omni 
sero clauduntur. Et sabatho, que erat vigilia Audree, ingressus eorum sinagogam 
vidi, cujus similem nunquam vidi. Et ante sinagogam habent pallatium, quod tegit 
maxima vitis cuius truncus in circuitu erat 4 palmarum,. O quam pulcerrimuin 
locum et cathedram predicandi ut in mesquitis. Ardebant in ea decem magua cande- 
‘ Jabra et in unaquaque 50 aut 60 lampades, demptis aliis lampadibus. Et mulieres 
habebant separatam sinagogain in qua etiam quam multe lampades ardentes. Sunt 
ditissimi Judei Lisibona et recipiunt tributa regia, que a Rege emerunt. Et insolentes 
Christianis sunt. Timent etiam maxime de proscripcione. Nam Rex Hispanie precepit 
Regi Portugalie, ut Marranos exterminet, similiter Judeos, aut bellum cum eo habeat. 
Rex autem Portugalie morem gereus Rezsi Hispanie, præcepit, ut ante festum nativi- 
tatis Domini omnes Marrani regnum exeant. Qui conduxerunt navem Regine, pulcer- 
rimam navem, et iam per medium decembris Neapolim ibuut. Ad Judeos autem Rex 
habet inducias per integros duos annos, ut cuin moderacione eos ex tegno eiciat. 
Considerantes hoc Judei continuo abeunt et extera loca pro habitacione querunt... 
(P. 82-83.) 

2. Exeuntes autem hunc navem ingressi sumus navein Regine, o quam pulcram et 
omnibus bene instructam navem. Que habebat 36 maximas bomhardas el 180 alias 
bombardas, vasa multa pulveris, missilia, hastas, balistas, et crat preparata, ut in 
diebus Decembris veheret Marranos ad Neapolim. Et fucrunt in ea ordinati 30 hom- 
bardarii, omnes Almani, quorum capitaneus Georius Piet de Atzmaus, ville supra | 
Felkireh cirea Salgans, homo bonus et verax, quem Rex valde dilexit. (P. 85.) 

8, Geschichie der Juden in Portugal, Leipzig, 1867; cf. Jew. Encycl., Art. 
Portugal. 
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est d'ailleurs vraisemblable, les néo-chrétiens étant principale- 
ment en butte aux méfiances des souverains catholiques, jaloux 
d'assurer le triomphe de leur foi dans toute la péninsule. Quant 
aux Juifs, on sait ce qui s’est passé après l'expulsion d'août 1492. 
Près de 100.000 Juifs, dit-on, trouvèrent un refuge temporaire en 
Portugal : à la suite des démarches faites par R. Isaac Aboab, le 
roi Jean accueillit les proscrits, moins par esprit d'humanité que 
‘pour remplir les coffres de l'Etat. Ils étaient reçus pour une durée 
de huit mois, moyennant le versement en quatre fois d’une taxe de 
huit crusados par tête. Le roi devait aussi leur procurer des navires 
pour continuer leur voyage. Il ne tint pas, d’ailleurs, exactement 
parole, et c’est seulement après de longs délais qu'ils purent s'em- 
barquer pour des traversées pleines de dangers et de souffrances *. 
Le navire Regina était sans doute un de ces navires. Seulement il 
ne s’agit pas chez Münzer des proscrits venus d'Espagne. 

Quant aux Juifs de Portugal, que l'inquiétude se soit emparée 
d'eux et qu'ils aient commencé d'eux-mêmes à émigrer dès le 
règne de Jean II, cela se conçoit, surtout après les perséculions 
religieuses et les entreprises de conversions brutales qu'il favorisa 
en 1493-4. Mais les historiens ne datent que de son successeur 
Manuel (1495) l’édit formel de proscription (4 décembre 1496) et le 
délai, fixé à dix mois, qui leur était accordé pour se préparer au 
départ. Faut-il croire que Münzer a attribué ultérieurement à 
Jean IT ce qui fut le fait de son successeur? Il est plus vraisem- 
blable de supposer qu'il y a eu une première menace de pros- 
cription sous Jean IT, interrompue seulement dans ses effets par la 
_ mort de ce roi, qui succomba le 25 octobre 1495, à l'âge de qua- 

rante ans. C'est de celte menace que Münzer se sera fait l'écho. 


JULIEN WEILL. 


1, Op. cil., p. 108 suiv. 
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CATALOGUE D’ACTES 


POUR SERVIR A 


L'HISTOIRE DES JUIFS DE LA COURONNE D'ABAGON 
SOUS LE RÈGNE DE JAIME Il 
(1991-1327) 


(SUITÉ ET FIN‘) 


8179. — Le baïile général de Catalogne et le baile de Barcelone, commis 
par le roi à la répartition des tributs, pensions, peites et autres impôts à 
percevoir sur la communauté et la collecte des Juifs de Barcelone, avaient 

. arrêté qué les Juifs de la ville et de là collecte de Montblanch devraient 
en acquitter une portion déterminée. A Îa supplique de l'aljama juive de 
Montblanch, Jaime I mande aux deux fonctionnaires susdits de faire 
observer leur ordonnance et de ne pas laissor grever les redevables. En 
outre, comme les Juifs de Barcelone ont ouvert une enquête particulière 
contre ceux de Montblanch, à l'exclusion des autres communautés juives 
de la collecte, pour les contraindre à déclarer leurs biens, le roi prescrit 
à ses officiers de ne tolérer que des enquêtes générales. — Même date. 

Reg. 1714, fo 497 v°. — Puac. : F. de Bofarull,t. VI, p. 561. 


8180. — A la requête de noble Artaldo de Luna, fils d'autre Artaldo, 
Jaime II promet aux habitants juifs de Segorbe de ne pas accorder de 
sursis pendant quatre ans à leurs débiteurs. — Valence, 16 mars 1320/4. 


Reg. 219, fo: 258 vo-259. 


8181. — Rémission royale, moyennant 300 sous barcelonais, à Mosse 
Abenforma, Juif de Téruel, qui, après avoir blessé d'un coup de glaive 
son coreligionnaire et concitoyen Açach de Catorze, fils de Jucef, s'était 
réfugié à l'étranger. — Valence, 29 avril 14324. 

Reg. 219, fo 298. 


4. Voir Revue des Etudes juives, t. LXIII, p. 195 ; t. LXXV, p. 140; t. LXXVI, 
p. 58 et 183 et t. LXXVIL p. 1717. 
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3182. — Guidage royal, sous peine de 500 morabotins d'or, au Juif 
Abraham Alcalafori, ainsi qu’à sa famille et à tous ses biens. — Valence, 
Aer mai 4324. 

Reg. 219, f° 201 ve. 


83188. — A la prière de son confesseur frère P. de Portel, Jaime II 
accorde son pardon à deux habitants de San Pedro de Àinsa, qui avaient 
été condamnés à 250 sous Jaca d'amende par Pedro de Canells, agissant 
sur mandat de l'infant don Alfonso, procureur général cd comte d'Urgel, 
pour avoir acheté aux Pastoyreaux une pioche (axadam sive cavech} et 
autres menus objets ayant appartenu aux Juifs de Montclus. — Valence, 
4 mai 1321, 

Reg. 219, fo 310. — Pue. : Miret y Sans, dans Revue des Eludes juives, 
t. LIN (1907), p. 260. 

8184. — Jaime Il promet aux Juifs de l’aljama et de toute la collecte 
ou ressort financier de Villafranca de ne pas accorder de sursis pendant 
cinq ans à leurs débiteurs. — Villafranca del Paoadés, 25 mai 1324. 

Reg. 290, f° 44 vo. 


81856. — Jaime IT fait la mâme promesse aux habitants juifs d'Alcañiz, 
sur Ja requête du maître de l'ordre de Calatrava, — Môme date. 


Reg. 220, For 48 v°-19. 


8186. — Rémission royale au chirurgien juif d'Arbôs, Abraham Carbo, 
qui se prétendait responsable de la mort d'un de ses clients, P. Amblart, 
à la condition de répondre à tout plaignant en justice et de payer les dé- 
penses. — Villafranca del Panadés, 28 mai 1324. 


Reg. 220, fo 17 vo. 


3187. — A la supplique de son fidèle Pedro de Gortillo, Jaime IT auto- 
rise Jaffia Morcat, Juif de Segorbe, à acheter pour en faire son habitation 
propre, la maisôn du suppliant sise dans la cité de Valence, avec faculté 
d'en disposer librement pr vente, engagement ou autre mode de cession, 
au profit de quicofiqué, chrétien ou juif. — Girone, 24 juin 4321. 


Reg. 220, f° 38. 


3188. — Considérant qu'à la suite de l'incursion des Pastoureaux, les 
Juifs de Montclus avaient été presque tous massacrés et que leur commu: 
nauté avait été dispersée, Jaime IT affranchit les Juifs demcurés dans le 
village et ceux qui viendront s'y fixer au cours des dix années à courir, 
de tout impôt royal, subside, tribnt, peyte, quête, cène. Les héritages va- 
cants seront dévolus aux plus proches parents des victimes ou partagés 
entre leurs coreligionnaires, nouveaux venus. Les Juifs possèderont leurs 
maisons et leurs terres en toute propriélé. Ils devront payer au roi, pen 
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dant les dix ans de franchise, 300 sous Jaca par an pour la réparation des 
murailles, et si, à l'expiration de ce délai, l'enceinte ne se trouve pas en- 
tièrement relevée, la contribution annuelle de 300 sous demeurera exigi- 
ble jusqu’à l'achèvement complict des travaux. — Girone, 7 juillet 4324. 
Reg. 220, f° 55 v°. — PusL. : J. Miret y Sans, dans Rev. des Et. juives, 
t. LIL, p.261-262. — Rappel du mème privilège le 23 octobre 1326 (reg. 
290, fe 55 ve). 


8189. — Jaime IT informe Garcia Perez de Cabanyès, alcayde du 
château de Montclus, que, sur la demande tant des chrétiens que des 
Juifs de cette châtellenie, et à seule fin d'éviter des troubles, les petits 
enfants des familles juives haptisés lors du massacre de la jniverie par 
les Pastoureaux ne seront pas élevés dans la juiverie, mais dans Île 
quartier chétien. — Même cate. 

Reg. 220, f° 55 v°. — InniQ. : Miret y Saus, R. E. J.,t. LUI, p. 261. 


8190. — Jaime If mande au même d'autoriser les Juifs de Montclns à 
recueillir les ossements de leurs frères massacrés par les Pastoureaux et 
à les ensevelir dans leur cimetière. — Mème date. 


Reg. 220, f° 56. — Pug. : Miret y Sans, R.E.J., t. LITI, p. 260. 


8191. — A la supplique de l'infant don Pedro, Jaime IT affranchit le 
Juif de Lérida Juceff Avimoro de tout tribut, subside, quête, cène et 
service royal pendant cinq ans. — Girone, 12 juillet 4321. 


Reg. 220, f° 52 ve, 


8192. — Jaime II informe le viguicr et le baile de Girone que Bonas- 
trug Asmies, Juif de Castellon d’Ampurias, ne devra pas être frappé de 
saisie ou de détention pour les biens meubles et immeubles qu'il possède 
dans la cité et le territoire de Gironc et dont il paie l'impôt avec les Juifs 
Gironais. — Girone, 29 juillet 4324. 


Reg. 220, f° 82 ve. 


8193. — Rémission royale, moyennant 3.300 sous Jaca, à Bonaffos 
Juceff et à Vidal Gallipapa, usuriers juifs de Montelus, qui, sur la plainte 
de Thomas Pérez de Fochs et par citation de Pedro de Martorell, baile 
général du royaume d'Aragon, avaient comparu dans la cour du roi. 
L'amende encourue s'élevait au double du capital et de l'intérêt produit 
(1.300 + 1.300) : de ce fait, 2.000 sous sont versés au fisc et 4.300 restitués 
aux débiteurs. — Girone, 2 août 4321. 


Reg. 220, f° 65. — PusL. : Miret y Sans, R.E.J., t. LIIL, f° 262-263 


8194. — Ordonnance royale touchant l'établissement d'une cise sur 
l'aljama juive de la cité de Tortose pendant cinq ans, à courir du 19° août. 
— Girone, 3 août 1324. 

Reg. 220, f°* €6-v° 67 ; en langue catalane. 
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- 8195. — Thomas Pérez de Fochs, ayant fait la preuve, devant la cour 
rovale, par acte public que Muça Abnalcavit, Vidal Abulbaca et Abrahim 
Arapinaz, Juifs de Huesca, lui avaient extorqué des intérêts usuraires, les 
trois créanciers virent lcur créance de 5.009 sous Jaca confisquée, moitié 
au profit du roi, moitié au profit du débiteur ; ils durent payer, en outre, 
au fisc nne amende de 5.000 sous. Débiteur de 5.000 sous aux trois Juifs 
précités, Jaime If leur accorde des lettres de rémission, moyennant annu- 
lation de sa dette. — Même date. 
Reg. 220, fes 68 v°-69. 


3196. — Jaime IL, ayant appris que, dans la ville de Montblanch, les 
habitants juifs devaient acheter et faire macérer leurs viandes dans 
la boucherie et sur les tables des chrétiens, mande au baile général 
de Catalogne de faire installer une table spéciale pour la boucherie 
juive, où les Juifs pourront faire macérer leurs viandes et les débiter 
selon leur rite. — Girone, 43 août 14324. 

Reg. 220, fo 74-v°. — Pus. : F. de Bofarull, Judios de Barcelona, 
dans Memorias de historia, t. VI, p. 511. — Concession rappelée Île 
27 avril 1322 (Reg. 221, f° 230-ve). 


8197. — Agissant pour le portier Berenguer de Cardona, Guillelmo de 
Navel s’élait rendu à Besalu pour procéder contre l'aljama juive de cette 
ville en raison du subside demandé par le roi ; là, il avait arrêté el frappé 
à coups de poings en pleine poitrine le Juif Salamon Cresches. Jaime H 
lui accorde des lettres de rémission moyennant 1.000 sous barcelonnais. 
— Girone, 16 août 1321. 

Reg. 220, f° 75 ve. 


3198. — Jaime IT promet aux Juifs de l’aljama et de la collecte de 
Girone que, pendant l'espace de cinq ans, il n’accordera pas de sursis à 
leurs débiteurs. — Perpignan, 26 août 14324. 

Reg. 220, fo 81. 

3199. — Ordonnance royale prescrivant l'imposition d'une cise sur la 

communauté juive de Téruel. — Torroe:la de Montgri, 40 septembre 1324. 
Reg. 220, fo 83-84; en langue catalane. 


8200. — Jaime IT mande au baïile de Lérida de ne pas infliger de 
question ni de tourment à Bonjuda Mijaron, Juif de cette ville, qui par 
sentence interlocutoire du baiïle avait élé condamné à la torture pour 
avoir varié dans ses aveux. — Torroella de Montgri, 43 septembre 1321. 


Reg. 220, f° 86. 


8201. — Jaime IT promet aux Juifs de l'aljama de Barcelone de ne pas 
accorder de sursis à leurs débiteurs pendant l’espace de cinq ans. — Bar- 
celone, 4°" octobre 1324. | 

Reg. 220, f° 103. 
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38202. — Ordonnance royale touchant l'imposition d'une cise sur les 
Juifs de Saragosse. — Tortose, 6 novembre 1321. 


Reg. 220, f°° 108-111 ; en langue catalane. 


3203. — Jaime IT avait autorisé les Juifs de Saragosse à s'imposer une 
cise entre eux et à en recueillir le produit pendant un an jusqu'à ce 
qu'elle fûl rapportée par leurs adélanlades. A cette fin, le baïle général 
du royaume et le mérine de Saragosse devront contraindre tous les débi- 
teurs desdits Juifs, ainsi que les notaires qui ont dressé les actes d’obliga- 
tions, à déclarer leurs opérations, de sorte que toutes les créances soient 
atteintes par la cise. — Tortose, 7 novembre 1321. 


Reg. 220, f° 111 ve. 


3204. — L'aljama de Saragosse, ayant manifesté la crainte qu'à l'occa- 
sion de la cise autorisée par le roi, quelques contribuables juifs ne 
prêtassent leur argent sous le nom d'un Juif franc ou sous le nom d’un 
membre de sa famille, Jaime il mande à son fidèle baile général du 
royaume d'Aragon de contraindre les Juifs francs et leurs familles à 
déclarer les biens et dépôts qu'ils peuvent administrer pour leurs coreli- 
gionnaires taillables. — Mème date. 


Reg. 220, f° 111 ve. 


3205. — Jaime If confirme la vente faite par les Juifs de Barcelone à 
Bernardo ‘et Guillelmo Oliveras d'une rente viagère (violario) de mille 
sous. — Tortose, 40 novembre 1321. 


Reg. 221, f° 117. 


3208. — Rémission royale à Maymon Durand, Juif de Santa Coloma, 
passible de poursuites pour avoir réclamé en justice à un habilant de 
Vallvert une créance qu'il avait déjà recouvrée de ce débiteur, au nom 
de son gendre, feu Azday Caravida. — Tortose, 48 novembre 1321. 

Reg. 221, fo 421-ve. 


3207. — Jaime Il accorde son guidage, pour un délai de six mois, à 
Vidal Azday, juif de Montblanch. — Mëte date. 


Reg. 221, fe 124 ve. 


3208. — À la supplique d’Artaldo de Orta, commandeur mage de Mon- 
talbân, Jaime IT avait affranchi de l'impôt dix ménages juifs nouvellement 
établis à Montblanch. Voulant élargir le bénéfice de cette concessjon, le 
roj accorde que le privilège d'exemption demeurera valable un an après 
la mort de chaque bénéficiaire. — Tortose, 27 novembre 1324. 


Reg. 221, fo 198. 


Go ogle 


ACTES POUR L'#ISTDIRE DES JUIFS DE LA COURONNE D'ARAGON 401 


82309. — Jaime Il concède aux Juifs de l'aljarma qu'aucune enquête ne 
pourra être ouverte contre eux par quelque fonctionnaire sans un ordre 
exprès du roi. — Tortose, 5 décembre 1524. 


Reg. 221, fo 133. 


8210. — Inculpé de vol, Açach Mocacil, Juif de Lérida, élait retenu en 
prison par lg baile de cette ville; les paiciers de la cité prétendaient que 
le cas leur appartenait, d'où procès avec Je baile et prolongation de 
l’emprisonnement de Mocacijl. Jaime NH, considérant que la nature de 
l'affaire exigeait qne J'inculpé fût mjs en liberté sous caution, mande au 
baile de relâcher son prisonnier sous mainlevée ou garantie idoine. — 
Tortose, 6 décembre 1321. 

Reg. 221, fe 132 ve. 


8211. — Jaime IT informe les gardes de prohibition, Jes péagers, len- 
daires et antres officiaux qu'il concède licence d'exporter pour an an an 
Juif David Barchilon, qui se propose d'acheter dix charges de draps et de 
futains pour les besoins de l'infantesse Eléonore, fille de feu Ferdinand, 
roi de Castille. — Tortoge, 26 décembre 4354. 


Reg. 221, f° 152 ve. 


8212. — Règlement municipal de Barcelone, qui porte interdiction à 
tout Juif ou Juive de sortir de sa maison ou de la juiverie le jour de la 
fète du «Saint corps de Notre-Scigneur ». — 1324. 

Archives de Barcelone, Libres de crides e ordinacipns, apnée 1321, fe 38. — 


IxpiQ. : Kayserling, Les Juifs à Barcelone, dans Rev. des Études 
juives, t. XXVII (1894, p. 410. 


3213. — Dénoncés comme usuriers par leur débiteur Thomas P. de 
Fochs de Montclus, Muça Abnalçavit, Vidal Abulbaca et Abrahim Ampinaz, 
Juifs « de Huesca, se voient retranchgr par accommodement uoe partie de 
leur capital et de l'intérêt. — [1321]. 


IniQ. : Miret y Sous: R.E. J., t. LIIL, p. 263. 


8214. — À la prière de l'infant don Pedro, Jaime If affranchit Juccft 
Avinmoro, Juif de Lérida, de tout impôt royal pendant cinq ans; le baile 
de Lérida est chargé de faire exécuter la présente exemption. — Tortose, 
11 mars 1321/2. 


Archives de Ja couronne d'Aragon, reg. 221, fe 187. 


32315. — Rémission royale, moyennant 500 sous berceJonais, à Juceft 
 Aveajucef, Juif de Barbastro, accusé de prêt usuraire. — Tertose, 15 mars 
1991/2. 
Reg. 224, f° 189. 
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: ‘8216. — A la prière de son conseiller Eximen Cornell, Jaime 11 mande 
à tous ses officiaux et sujets d'assurer la sécurité, en n'importe quel lien 
que ce soit de la couronne, au Juif de Tarazona Issach de Portella, fils de 
feu Ismael. — Tortose, 30 mars 1322. 


Reg. 221, f° 901. 


3217. — Jaime Il rappelle au baile de Lérida qu’il lui avait mandé pré- 
cédemment que tous les procès criminels entre chrétiens et juifs devaient 
être examinés par la cour et les paiciers de Lérida, mais que Îles Juifs 
ayant invoqué le privilège de feu Pedro III (41 août 1277), qui réservait 
au baile la connaissance de ces procès, il avait lui-même prescrit au baïle, 
les 11 août 1308 et 28 avril 1309, de retenir en sa juridiction toutes les 
plaintes civiles et criminelles qui lui viendraient des chrétiens contre les 
Juifs. D'autre part, la cour et les paiciers de Lérida, avaient obtenu, le 
48 décembre 1316, que les délinquants juifs ou sarrasins passibles de pu- 
nitions corporelles pour dommage infligé à des chrétiens devaient relever 
de leur juridiction ; mais, plus récemment (29 décembre 1320), l’aljama 
juive de Lérida avait reçu la promesse du roi que le baiïle ferait respecter 
ses privilèges particuliers. Finalement, Jaime II décide que tout Juif qui 
aura cominis délit ou crime contre un chrétien, un sarrasin ou un autre 
juif sera puni par le baïle, ct non par la cour et les paiciers. — Tortose, 
30 mars 14322. 


3218. — Les Juifs de la cité de Tortose avaient un abattoir (macel), qui 
leur était commun avec les Sarrasins ; mais, pour éviter des procès, ils se 
proposaient d'en installer un autre séparément en deux boutiques conti- 
guës au macel sarrasin. Cette innovation, pouvant être préjudiciable au 
tenancier du macel vieil et du macel neuf des chrétiens, Jaime IT concède 
à ce bénéficiaire en franc et libre alleu l'entière propriété et monopole 
du nouvel établissement projeté par les Juifs, de sorte qu'il en perçoive 
le cens, le tribut et les droits de succession, sans qu’il puisse être permis 
à quiconque de construire un abattoir concurrent, ni aux Juifs d’amé- 
nager d'autre macel ou étal en quelque autre partie de la cité ou du call 
udaïque.— Tortose, 43 avril 1322. 


Reg. 221, fos 226 vo-227 


38219. — Les délégués des habitants de Fariza étaient venus se plaindre 
au roi des spéculations usuraires auxquelles des immigrants juifs du 
royaume de Castille se livraient dans leur localité ; ces étrangers avides 
réduisaient leurs débiteurs à l'indigence et s’appropriaient les terres des 
chrétiens en dessous de leur valeur. Jaime II, considérant que Fariza est 
ville frontière, mande au justice local de contraindre tous les Juifs 
possessionnés dans les limites de Fariza et de ses aldées (agglomérations 
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annexes) à contribuer avec les chrétiens aux peytes, quêtes, tributs 
chevaleries et autres contributions royales et vicinales (locales). — 
Tortose, 15 avril 1322. 


Reg. 221, f” 226. 


8220. — A l'instante supplique des prad'hommes de Montblanch, 
Jaime II avait mandé au baile général de Catalogne, le 13 août 1321 
(reg.220, f° 74 vo), de faire installer une table spéciale pour la boucherie: 
juive. Il ne convenait pas, en effet, que les viandes destinées à la nourri- 
ture des chrétiens fussent préparées et macérées par des mains juives. 
C'est pourquoi le baile général avail fait concéder à un habitant de Mont- 
blanch, sous le ceñs de 5 sous barcelonais,le nouvel étal réservé exclusi- 
vement à la préparation de la viande des Juifs (26 novembre1321). Jaime II 
approuve ce bail et mande à ses fonclionnaires de ne pas tolérer que les 
Juifs puissent macérer, écorcher, dépecer, vendre ou acheter les viandes 
nécessaires à leur consommation dans la boucherie chrétienne, mais seu- 
lement dans la leur. — Montblanch, 27 avril 4322. 


Reg. 221, fo 230 v°. — Pusc. : F. de Bofarull, Judios de Barcelona, 
t. VI, p. 512, 


8221. — Statut additionnel réglementant les formes du prêt à intérêt 
pratiqué par les créanciers juifs. — Lérida, 21 mai 4322. 
Reg. 221, fo" 244-245. 


8222. — Imposilion d'une cise sur l’aljama des Juifs de Barbastro. — 
Lérida, 25 mai 1322. | | 


Reg. 222, f°* 28-29; en langue catalane. 


3223. — Jaime II mande au baile et aux péagers de Lérida de ne pas 
refuser aux Juifs de Calatayud le bénéfice du privilège royal qui les 
exemptait du paiement des leudes. — Lérida, 27 mai 4322. 

Reg. 229, fo 26 ve. | 


8224.— émission royale, moyennant 1.000 sous barcelonais, à Samuel 
Abcçmel, Juif de Tarrega, passible de représailles pour avoir blessé Mira, 
veuve de Cresches Astrug, et Saltel Bonafos, frère de cette dernière, ins 
leur propre maison. — Même date. 


Reg. 222, fo 27 v°. 


8225. — Jaime Il mande au viguier et à la cour de Lérida et Paillars, 
ainsi qu'au baile et aux autres officiaux de Lérida, de ne pas considérer 
Astrug Avintendut et sa femme Goig comme solidaires des constitutions 
de rentes (violars) communales faites par leurs coreligionnaires del'aljama 
juive de Lérida, pourvu qu’ils y acquittent leur quote-part d'impôt. — 
Bell-llocb, 34 mai 4322. 


Reg. 222, f° 33 vo. 
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3326. — En considération du subside de 90.000 sotis barcelonais levé 
sur les Juifs de Catalogne pour l'achat du comté d'Urgel, Jaime Il leur 
avait promis de ne pas leur imposer de quatre ans d'autre taxe extraor- 
dinaire. Or, il y a deux ans, la couronne s'était vue contrainte de leur 
demander 506.000 sous payables en dix mois, pour l'acquisition du 
royanme de Sardaigne et de Corse. Le roi assure néanmoins les Juifs de 
Catalogne que, pendant deux anhées consécutives, pareille Jevéé no se 
renouvellera pas. — Barcelone. 7 jail'et 4392. 


Reg. 229, fo 41. 


32237. — Nomination de Juan d'Egca, de la chambre de l'infante 
Yolande, au tabcllionnuge (scribanie) des Juifs d'Egca, vacant par la mort 
de Rormer Gerald. — Barcelone, 8 juillet 1322. 


Reg. 233, f° 45 ve. 


3228. — Imposition d'une cise sur l'aljoima des Juifs de Calatayud. — 
Barce'ore, 44 juillet 1322. 
Reg. 222, f°° 51-54 ; en dialecte aragonaüis. 


8229. — Rémission royale, sur la supplique des aljamas juives du 
royaume de Valence, à Mosse Camic, juif de cette ville, condamné à deux 
ans d’exil hors de Valence pour avoir proféré des päroles infurieuses à 
l'adresse du baile général du royaume de Valence. — Barcelone, 17 juillet 


1322. 
Reg. 222, f° 54 vo, 


8230. — Jaime II mande à Juime Andrés, baile dañis une partie du 
royaume de Valence, de permettre aux Juifs d'Oriola de se répartir entre 
eux une cise, en vue de contribuer aux frais de l'expédition de Sardaigne, 
ainsi qu'aux dépenses de divers services royaux et communaux, en pre- 
nant bien garde qu'aicun chrétien ne soit inscrit au rôle de cette cise. 
— Barcelone, 21 juillet 1322. 


Reg. 222, fe 55, 


8231. — Jaime II affrunchit los Juifs de l’aljama d'Oriols de l'obligation 
de fournir le droit de monnayagce qu’ils devaient payer depuis sept ans. — 
Même date. 

Reg. 222, f° 55 v°. 


3232. — Supplié par les Juifs de l’aljama de Lérida de remettre les 
amendes encourues par de pauvres Juifs pour n'avoir pas observé les 
règlements de l'ordonnance royale relative à Ju cise, Jaime II mande au 
baile de Lérida de ne pas usor de contrainte à l'égard des redevables 
juifs qui se trouvent dans le besoin. — Barcelone, 23 juillet 4382. 


Reg. 229, f° 89. 
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3983. — Jaime Il autorise les adélantades de l’aljama juive de Lérida 
à user de contrainte par voie d'alatine et de vet à l'égard de tous les Juifs 
qui, quoique n'ayant pas leur résidence dans les limites de la collecte de 
Lérida, y réalisent des gains et y possèdent des biens-fonds. — Barcelone, 
23 ju'llet 1322. 


Reg. 222, f° 63 v°. 


8234. — Les Juifs de l'aljama de Lérida sont invités à ne rien dissi- 
muler de leurs biens, créances et dépôts dans l'acte de déclaration qui 
leur est demandé en raison du subside dont l’infant don Alfonso, comte 
d'Urgel, x besoin pour faire l’acquisilion du royaume de Sardaigne et de 
Corse. — Môme date. 


Reg. 222, f°. 63 v°- 64. 


32895. — Lettres de non solidarité fiscale délivrées par Jaime II, sur 
l'intervention d'Artaldo de Luna, au tailleur juif de Saragosse Juçe Teriego, 
pourvu que ce contribuable s'acquitte de sa quote-part d'impôts aux ter- 
mes prescrits. — Barcelone, 46 septembre 1322. 


Reg. 229, fe 18 ve. 


8286. — Juime IT transmet au baile de Lérida l'ordonnance qu'il vient 
de promulguer touchant l'imposition d'une eise sur les Juifs de l'aljama de 
Lérida: — Baroeline, 4°" octobre 1322. 


Reg. 992, fe 92 v°e-93; en langue catalane. 


8297. — Jaime Il donne plein pouvoir à tous les secrétaires de l’aljama 
juive de Cervera de lancer des alatmas et saisies sur les membres de 
leur communauté pour les obliger à payer l'impôt royal. — Barcelone, 
48 cotebrs 1322. 


Reg. 222, fo 103 ve. 


8238. — Pour parer aux fraudes des taillables juifs de l'aljama et col- 
lecte de Lérida, Jaime I enjoint au baile général et aux autres officiaux 
de Catatogne d'obliger les Juifs du ressort de Léridu qui ont engagé des 
sorties en prêt où autrement dans les limites de l'aljama de Cervera à 
euntribuer néanmoins pour ces sommes .avee la communauté juive de 
Lérida. — Barcëloné, 48 oétobre 1322, 


ficg. 222, for 103 vo-104. 


8239. — Jaime 1! mande au justice, au juge, au baile, à l'alcalde de 
Téruel et aux autres officiaux du royaume d'Aragon de ne pas permettre 
qu'un Juif de l'aljama de Téruel, arrêté pour crime ou excès quelconque, 
puisse être soumis à la torture contre le for. — Constanti, 4 novembre 1322. 

Rog, 222, f° 117 ve, 
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8240. — Sembluble concession à l'aljama juive de Calatayud. — Même 
date. | ) 
Reg. 222, fes 417 vo-118. 


38241. — ]1 y avait dans Ja juiveric de Calatayud une rue, habitée par 
Mosse de Benaufia, Roix et Jaco Quatorze, qui était si étroite que les bêtes 
de somme ne pouvaient y passer. Informé de cette incommodilé, Jaime II 
mande au baile de Calatayud de faire procéder à l'élargissement nécessaire 
si, toutefois la majorité de l’aljama s'y montre favorable, en indemnisant 
les possesseurs de maisons qui auront à subir l' alignement. — Tarragone, 
40 novembre 1322. 

Reg. 222, f° 120 ve. 


3242. — Jucef Abenjucef ct sa femme, habitants juifs de Barbastro, 
ayant supplié le roi de les autoriser à transférer leur domicile dans un 
autre lieu de sa terre, Jaime Il y consent, pourvu qu'avant leur départ, 
ils soldent leur quote-part d'impôts avec l'aljama de Barcelone. — Tar- 
ragone, 43 décembre 1322. | | 

Règ. 222, f° 143. 


3243. — Considérant que la loi juive autorise ses adeptes à praliquer 
la bigamic, Jaime I accueille favorablement la requête de Strug Mercadell, 
Juif de Torroclla de Montgri, qui, du vivant de sa femme Régina, désirait 
en épouser une autre et cohabiter avec les deux selon sa loi. Il mande 
donc au baile de Torroella et à tous autres officiaux de ne pas s'opposer 
aux projets matrimoniaux de Strug Mercadell. — Tarragone, 23 décembre 1322. 

Reg. 222, f° 142 v°. — PugL. : Documentos ineditos de la corona de Ara- 
gon, t. VI, p. 240-241; Kayserling, dans Jahrhundert Monatschrift de 
Franckel, t. XIV, p. 390-391, — InniQ. : Pella y Forgas, Historia del 
Ampurddän, Barcelona, 1883, in-4°, p. 618. 


3244. — Requis par l'infant don Alfonso de fournir un subside de 
42.000 sous Jaca pour l'achat de la Sardaigne et de la Corse, Ics Juifs de 
l'aljania de Saragosse s'élaicnt adressés à des créanciers chrétiens, qui se 
déclaraicnt prêts à avancer cetle somme à la condition que leurs débi- 
teurs ne bénéficicraient pas, pour la date d’échéance, de moratorium 
royal. Pour favoriser l'opération, Jaime II promet de ne pas accorder de 
sursis aux Juifs de Saragosse jusqu’à concurrence de 12.000 sous, mon- 
tant de l'emprunt. Parcille garantie est donnée aux créanciers de l'aljama 
juive de Hucsca (Barcelene, 27 janvier 1323) pour la somme de 15.000 sous 
de Jaca. — Tarragone, 34 décembre 1322. 


Reg. 223, fes 161 ve-162. 


3245. — Jaime Il a autorisé les comles Guillelmo et Berenguer de 
Anglesola à recueillir quarante-cinq familles juives de réfugiés français 
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dans leurs villages et hameaux de Bellpuig, val de Leu et d'Anglesola ; 
le grand maitre de Calatrava à recevoir trente ménages à Alcañiz, le comte 
de Çacosta, dix dans son village d’Algerri, Oton de Moncada, un | certain 
nombre dans sa châtellenie d’Aytona. — 4322. 
INp1Q. : Kayserling, Les Juifs de France en Espagne, dans Rev. des Et. 
juives, t. XXVII (1893), p. 149 (d'après les archives de la couronne 
d'Aragon). 


8246. — Un chrétien de Matarô, G. Sagui, se trouvait captif des Sar- 
rasins, qui se montraient disposés à l'échanger contre une Sarrasine, 
Maymona, esclave de Salamon de Bases, Juif de Villafranca. Jaime II 
mande au baile de Villafranca de contraindre ce dernier à vendre son 
esclave aux amis de Sagui, qui auront à débourser pour leur achat au 
moins 100 sous barcelonais. — Barcelone, 18 janvier 1322/3. 


Reg. 223, f° 160 v°. 


8247. — Octroi de lettres royaux de non solidarité fiscale à Abrahim 
Abnasava, Juif de Lérida. — Barcelone, 23 janvier 1322/3. 


Reg. 223, f° 169. 


8248. — Octroi de semblables lettres à Porn Ablacronay, autre 
Juif de Lérida. — Même date. 
Reg. 223, f° 169. L 
8249. — A la supplique d’Abrahim Abnasaya, fils de feu Çahadia, Juif 
de Lérida, Jaime I[ concède audit Abrahim que, du vivant de sa femme 
Clara, il puisse, conformément à la loi judaïque, prendre une deuxième 
épouse. — Môme date. 
Reg. 223, f° 169 ve. 


8250. — Informé que M° Alatzar, médecin juif de l'infante dofa 
Blanca, fille du roi et prieure du monastère de Saxena, avait à se rendre 
pour affaires aux parties de Lérida, Jaime IT mande au viguier et à la 
cour de Lérida-Pallars, ainsi qu’au baiïle de cette cité, de ne pas procéder 
contre ledit Alatzar par suite de l'action que des citoyens de Lérida se 
proposaicent d'intenter à l'aljama juive de Huesca, au médecin Alatzar ou 
à son associé. — Barcelone, 26 janvier 1322/3. 


Reg. 223, fo 460 ve. 


3251. — Rémission royale à Mosse Ablacronec, fils de feu Acim, Juif 
de Lérida, inculpé du meurtre de Jucef Jaffia, alias Juceff de Balaguer, 
pourvu qu'il acquitte les frais de justice et se déclare prêt à répondre de 
toute plainte devant les tribunaux. — Barcelone, 31 janvier 1322/3. 

Reg. 223, fe 169. 


LXXVIL, nv°° 155-156. 8 
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3263, — Jaime IL informe le baile de Villafranca qu'il a autorisé 
l'aljama des Juifs de cette ville et leurs secrétaires à réduire on angmen- 
ter les chapitres de l'imposition spéciale, accordée, le 25 juin 1319, pour 
cinq ans et prorogée présentement de cinq nouvelles années, en vue de 
faire face aux dépenses de la communauté juive. — Barcelone, 9 février 
4522/3. 

Reg. 223, fo 178 ve. 


3258. — Autorisation royale à Vidal Jucef, Juif Lbarcelonais, de prendre 
une seconds femme du vivant de sa première Na Goig, — Barcelone, 
£0 février 1332/3. 

Reg. 223, fe 482 v°. 


8254. — Jaime Il rappelle au baile de Barcelone la concession qu'il 
avait faite aux Juifs barcelonais (Valence, 31 décembre 1320), en vertu de 
laquelle les secrétaires et les collecteurs de ladite aljama étaient auto- 
risés à ajouter ou retrancher aux chapitres de l'imposition spéciale 
accordée pour cinq ans, et aussi à réduire leur mesure de vin pendant 
tout le temps que durerait la levée de cette contribution. Il lui fait 
connaître, en outre, que la faculté de s'imposer spécialement leur est 
prolongée de cinq ans. — Même date. | 

Reg. 223, f° 183. 


8265. — Apposition du seing et du sceau royal à l'acte de vente, qui 
avait été consenti, le 28 février, par les secrétaires du call judaïque de 
BarceJone, l'assemblée générale de la communauté juive ayant préalable- 
ment donné son assenliment, d’une rente viagère (violar) de 1.000 sous 
barcelonais, payable en deux termes, constituée au profit de Sancha, fille 
de Geraldo de Triba ct de Bonanata, ainsi que de Bonanata, fille de Fran- 
cisco de Triba et de Valença, pour le capital de 6.000 sous barcelonais. 
L'aljama avait été obligée d'emprunter cette somme pour se libérer d'au- 
tant à l'égard du roi. — Autre apposition de seing et de sceau à une 
deuxième constitution de rente viagère (18 février) s'élevant à 600 sous 
barcelonais pour un capital de 3.300 sous. — Barcelone, 4° mars 4322/S. 


Reg. 223, f° 196. 


8256. — Rémission royale, moyennant 15.000 sous barcelonais, à 
plusieurs Juifs de la cité de Tarragone et du lieu de Valls : Bellhom 
Proensal, Bellhom Escapat, Astruch Socraell, Salamon Munuaphem, Saltel 
Cresches, de Tarragone, à Mireta, femme de Salamin de Tolosa, aux con- 
tamaces Astrug Crespi, Astrug de Tolosa et Salami de Tolosa, à Salamon 
Sabater, Issach Massana et Recandell, Juifs de Tarragone, à M° Bonet, 
Aster, femme d'Efrahim, présents, à Issach de Gerona, Maymon Abraham, 
Maymon de Narbona, Issach Cacorra et ses deux fils, à Vives Barzelay, 
Astrug Pellenyer et Subell, Juifs de Valls, lesquels avaient éié condam- 
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nés, le 26 février, à la confiscation de leurs hiens par sentance de l’arche- 

vêque de Tarragone et de Bernardo de Puigcercôs, frère prâcheur, inqui- 

siteur de l’hérésie dans le royaume d'Aragon. La rémission s'applique 

non seulement aux bicns patrimoniaux des marie, mais aussi à la fortune 

personnelle des enfents et des femmes. — Barsalpne, 48 mars 4988/3. 
Reg. 223, f° 221. 


327. — Sur la plainte des jurés et notables de Saragosse, Jaiyne Il 
rapporte la concession qu'il avait faite à l'aljama des Juifs de cette ville 
d'imposer une sise sur ses membres, pourvu que les chrétiens de la cité 
n'y fussent pas essujeltis directement on indirectement. — Barçelope, 
84 mars 13352/3, 


Reg. 223, fo 211 ve. 


8258. — Jaime IT informe le baile de Barcelone qu'il a remis à Sala- 
mon Maymon, Juif de cette ville, l'amende de 140 sous harcelonais que 
ce dernier élait Lenn de payer, pour peine du tiers, en raison d'une pro- 
cédnre (retroclami) faite con're lui par la cour du baile, Eu conséquence, 
le baile ne devra pas exiger le paigment de l'amende. — Barcelone, 
10 avril 4323, 


Reg. 223, fe 230 vo. 


8259. — Condamné à mort pour avoir recueilli dans une de ses mai- 
sons un de ses coreligionnaires, qui, après s’étre converti à la foi eatho- 
lique, était retourné à la secte judaïqne, fssach Necim, Juif du lieu de 
Valls, s'était dérobé au châtiment par la fuite. La sentence portait que ses 
maisons devaient être brûlées par la main du bourreau ; inais, comme Ja 
confiscation en avait été faite au roi et à l'archevêque de Turragone, et 
qu'au surplus, l'incendie de ces maisons pouvaît engendrer des doui- 
mages tout aulour, Jaime 11 concède à un alguazil de l'infant don Alfonso, 
. comte d'Urgel, tout le droit qui lui revient sur les maisons du condamné. 
— Barcelone, 26 avril 1323. 


Reg. 223, f° 251. 


8260. — Sur la plainte des prud'hommes de la communanté chrée 
tienne de Calatayud, Jaime IL rapporte l'autorisation d'imposer une sise 
qu'il avait accordée précédemment à l’aljama juive de la même ville, — 
Barcelone, 6 mai 4328. 


Reg. 223, f° 258 ve. 


8961, — Apposition du sing et du sceau royal à l'acte de vente, que 
les secrétaires du all judaïque de Bareelone avaient consenli, le 
15 février, à uno habitant de la cité, d'une rente viagère de 1,000 sous 
burcelonais au prix de 6,000 sous, qu'ils avaient dû se procurer pour 
acquitter pareille somme eu roi. — Barcelone, 7 mai 4323. | 

Reg. 223, f° 257 ve. 
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8262. — Rémission royale, sur les prières de la reine d'Aragon 
Elisende, au Juif barcelonais Astrug Gayet, qui, du vivant de sa femme, 
demeurée à Barcelone, en avait épousé une autre dans les parties de 
Barbarie, à la condition que le bigame répudierait sa seconde femme et 
reprendrait la vie conjugale avec la première. — Barce'one, 8 mai 1323. 


Reg. 223, fe 260 ve. 


8263. — Là contribution de 6.000 sous versée au roi le 7 mai par 
l’aljama juive de la cité et collecte de Barcelone représentait le solde de 
40.000 sous, à quoi cette communauté avait été cotisée pour sa quote- 
part du subside de 25.000 livres imposé sur les Juifs de la couronne 
d’Aragon, en vue de l’accomplissement de l’expédition heureuse de Sar- 
daigne. — Barcelone, 42 mai 1323. 


Reg. 293, fo 257 v°. 


8264. — Jaime II informe tous ses officiaux que, pendant toute la 
durée du voyage que le médecin juif de Saragosse Azaria Abenjacob est 
sur le point d'effectuer en Sardaigne avec un conseiller de l’infant don 
Alfonso, ce praticien ne devra pas être tenu de contribuer pour ses biens 
aux tailles de l’aljama juive de Saragosse. — Port Fangos, 26 mai 1323. 


Reg. 223, fo 272. 


. 8265. — En considération des services rendus à la maison royale par 
la famille de noble G. de Angolera, dans l'affaire notamment de l'acqui- 
sition du royaume de Sardaigne et de Corse, Jaime II autorise ledit gen- 
tilhomme à entretenir dans son lieu de Bellpuig trente maisonnées ou 
casats d'émigrants juifs, qui soient ses hommes et sujets particuliers 
comme aussi ses justiciables et contribuables, sans que le fisc puisse leur 
réclamer la taille royale, ni les aljamas de Lérida et d’ailleurs les impôts 
judaïques. — Tortose, 4°" juin 1323. 


Reg. 223, fe 279. 


3266. — Jaime II autorise Vidal Abulbacha, Juif de la cité de Huesca, 
à relier par un pont de bois, jeté sur la rue, à une hauteur convenable, 
les maisons que ledit Juif a acquises d'Avintaçes dans le quartier neuf 
(barrio nuevo) et qui confrontent les anciennes habitations du Juif 
Falchon et celles d’Abrahim Tenim. — Tortose, 5 juin 4323. 


Reg. 224, fe 27. 


8267. — Rémission royale, sur les instances de Gaston de Moncada, 
archidiacre de Barcelone, à Mosse Albeyar, Juif de la cité de Valence, de 
la peine de mort par contumace et de l'amende de 2.000 sous réaux aux- 
quelles ce dernier avait été condamné pour meurtre de son coreligion- 
paire et concitoyen Mosse Çabater. — Tortose, 13 juin 1323. 


Reg. 223, f° 299. 
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3268. — Jaime II mande au baile du royaume de Valence d'exiger des 
habitants juifs et sarrasins d'Elche une contribution de 1.000 sous réaux 
par an pour la réparation des murs de la ville. — Tortose, 45 juin 4323. 


Reg. 223, f° 300. 


3269. — Jaime II accorde des lettres de non solidarité fiscale à Bonanat 
Avinceyt, Juif de [.érida, tailleur (sartre) de noble Berenguer de Mon- 
cada. — Montblanch, 30 juin 4323. 


Reg. 224, for 53 vo— 54. 


3270. — A la supplique de son conseiller frère R. de Ampurias, reli- 
gieux de l’ordre des Hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem, prieur de 
Catalogne, Jaime II fait délivrer des lettres de guidage et de sauvegarde, 
sous peine pour tout contrevenant de 500 morabotins d'amende, à Ismahel 
de Ablitas, Juif du royaume de Navarre, à sa famille, à ses montures et à 
tous ses biens. — Barcelone, 11 juillet 14323. 


Reg. 224, fe 23.7 


82771. — Jaime II mande à ses officiaux de ne pas exiger de péage ni 
de leude du Juif navarrais Ismahel de Ablitas, qu’il a déclaré exempt de 
ces droits. — Même date. 


Reg. 224, f° 23 v°. 


8272. — À la prière de frère R. de Ampurias, prieur des Hospitaliers 
de Catalogne, Jaime JI exempte Ismael de Ablitas, Juif du royaume de 
Navarre, du port de la rouelle. Aux termes d’une ordonnance récente, les 
Juifs aragonais non revêlus de la cape judaïque étaient tenus de faire 
coudre sur leur vêtement de dessus une petite roue de drap différemment 
colorée, pour bien manifester en public leur qualité de juifs. Ordre est 
donné à tous les officiaux de laisser Ismael aller et venir en Aragon, 
sans lui imposer le port d'aucun signe distinctif. — Une dérogation iden- 
tique à la précédente est accordée aux enfants d'Ismael, Juneç et Juceft 
de Ablitas. — Barcelone, 41 juillet 4323. 


Reg. 224, f° 49. 


8273. — Rémission royale à Salamon Habib, Juif de Huesca, inculpé 
de coups et blessures sur la personne du Juif de Valence Mosse Aben- 
galell, qui, avant de mourir, avait déclaré par acte public vouloir 
renoncer à toute poursuite contre son agresseur ; le bénéficiaire de cette 
grâce devra néanmoins faire complément de justice et payer les dépens 
du procès interrompu. — Barcelone, 27 juillet 14323. 


Reg. 224, f° 31. 


83274. — M° Mosse, médecin, étant sur Île point d'accompagner l'infant 
don Alfonso dans son voyage au royaume de Sardaigne pour servir ce 


Go ogle 


EL REVUE DÉS ETUDES JUIVES 


princé dé soft art, Jaithe 11 le dispénse de tottté contribution auk tailles 
de l'aljatna juive de Huescä et matide à sés offitidux de faire observer 
cette exernption, «= Barcelotie, 84 noût 1333. 


Reg. 224, f° 56. 


8978. -: Lo foi de Majorque Sanchu autorise Bonjurt del Burti à 
fairé partie do l’aljama de Perpignan, à voyager el commetcet librement 
dans tous ses Etats, sans être tenu d'arborer la rouelle ni autre signe 
distinctif, « attendu, dit le roi, qu’un pareil signe, si vous le portiez, 
pourrait vous occasionner divers risques récls et personnels, lorsque vous 
devries aller 6à 6t là pour vülre négoce, à cattse de 14 haine presque 
générale qu'on a poutr lès Juifs ». — Perpighan, 48 septembre 4983, 


Archives municipales de Perpighän, B 94, fo 45 vè, — Inbro. à P, Vidal, 
Juifs de Roussillon, p. 30. 


3276. — Lettre de Jacques I11à l'inquisiteur Bernardo de Puigcercés, 
au sujet du procès contre les Juifs de Tarragonc: — Barcelone, 22 septem- 
bre 14323. 

Archives de la couronne d'Ardgon, reg, 248, f° 28, — Pusc. : Heiurich 
Finke, Acta aragonensia; Quellen zùür deutschen, ilalienischen, 
franzôsischen, spanischen, zùr kirchen-und kullurgeschichle aùs 
der diplomatischen korrespondenz Jaymes Î1 (1991-1327); Berlin 
ünd Leipzig, 1907, in-8°, t. II, p. 859-860. 


8277. — Rôémissioh royale, Moyénnant 200 sous Jata dé composition, 
au Juif Jéhton Almüli, inculpé d'émission de fausse monnaie. :- Barté- 
loné, #4 septémbte 1323. 


Reg. 294, Ne 81 ve-802. 


3%78. -—- Jaitie [1 proroge de deitk ahs la promesse qu'il avait faite, le 
91 janvier 1390, aux Juifs de l'dljaitii dé Saragosse de nië pas accordét de 
sursis à leuts débiteurs petidartit cind ans, -« Bardéloné, 27 septembre 1988. 

Rég. 294, fo 16 vo. 


32779. — Pedro de Quadres et Ferrer Bertrand, notaires de Barcelone, 
avaient reçu en bail emphytéotique du Juif barcelonais Perfect Astruch et 
de su femiie, but la place « San Jacme », à charge d'un cèens arihüel de 
40 Morabotins, une boutique qu'ils avaient subdivisée en déux vuvroirs. 
Or, utie ordonnance royale interdisäit aux Juifs d’aliéner leurs immeubles 
aux chrétiens. Julme Il, considérant que les bailleurs juifs oht retenu par 
dévérs eux le dorhaine direct, r'atifie leur concession censuelle. a Barte- 
lone, 28 septembre 1323, 


Reg. 224, f° 16. 


8480, =- juime II autorise les passémentiets (corddhntrios) jtHifs de 
l’aljama de Saragosse à faire teindre le fil de soie, de coton üü de lin 
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qu'ils emploient duns leur métier en n'importe quelle teintirerie, sans 
être tenus de s'adresser uniquement à la chaudière ou teinturerie 
royale. = Earcelone, 30 septembre 1383. | 

Heg. 924, f° 76 ve. | 


. 8281. — Jaime II proroge de deux ans la promesse par lui faite aux 
Juifs des aljamas ci-dessous de ne pas accorder de sursis à lettrs débitéurs 
pendant tinq ans ‘ Tortose, Calatayud, Girone, Villafranca del Panadès, 


Téruel, Huesca, Létida, Batbastro, Valence, 'Tatazona, Duroca. — Même 
date. 


Reg. 224, fe 71. 


898%, -- Jaime Il donne l'assurance aux poitiers juifs do l’aljama de 
Saragosse que, dé toute l’année courante jusqu'au 30 septembre 1324, ils 
ne seront l'objit de sa part, ni de ses juges ordinaires, ni de ses délé- 
gués, d'aucune enquête pour fuit d'usure. La même promesse ost faite 
aux aljamas juives de Calatayud, Girone, Villafranca, Valence, Huesca, 
Daroca, Téruel. — Barcelone, 30 septembre 1323. 

* Reg. 224, 1° 71 v°. 


3983, — Jaime II promet aux Juifs de l’aljama de Téruel de ne pas 
accorder de sursis à leurs débiteurs pendant deux ans, — Même date. 


Reg. 924, fo 85 ve. 


8284. — Octroi de lettres de guidage à Issach Cohen, Juif de Ceuta 
(Cepta), fils de Salamon Cohen Abengaçez, pour lui permettre de venir 
dans le royaume avec ses biens et marchandises ; au cas où cet étranger 
viendrait à être privé par le roi de son sauf-conduit, il aurait à repasser 
la frontière dans les deux mois. — Barcelone, 3 octobre 1323. 

Rég, 224, f° 83 ve. 


9285, — Guidage royal de six mois à ÇGuleyma Albevit, Juif de Cala- 
tayud, inculpé par quelques-uns de ses émules du crime de sodomie. — 
Barcelone, 149 octobre 1323. 


Reg. 224, [8 90 v° - JA. 


8986. -- Jaime II informe le büile de Huesca qu'à li supplique 
d'AbFahimi Acocombrtell, un de ses aûmihistrés, il a remis l’amende de 
50 morabotins d'or, à laquelle ce Jüif avait été condamné pout avoir 
enfreint les statuts de son aljamä eñ se paftjuränt et ani profétant des 
paroles injurieuses à l'adresse de son coreligionnaire et concitoyen 
Salamon Figaruell, chargé d'imposer une taxe sur les Juifs de la commu- 
naulé juive dé Huesca:  Barécélohe, 80 octebre 4338, 

Reg. 224, f° 02 ve, 
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3287. — Jaime I au viguier de Tortose et de la rivière d'Ebre (riparie 
Iberri) : il a appris que les Juifs de l’aljama de Tortose qui se trouvaient 
dans la nécessité d'emprunter se voyaient forcés par leurs créanciers à 
insérer dans les actes d'emprunt ou dans les registres de la cour du 
viguier qu’en cas d'usure, le capital et l'intérêt devraient être confisqués, 
moilié au profit du roi, moilié au profit des créanciers. Supplié par l'al- 

_jama de remettre les peines encourues, le roi mande au viguier de ne 
pas exiger de l'aljama la part qui, de ce chef, revient au fisc et de resti- 
tuer aux intéressés les biens qui peuvent leur avoir été saisis. — Barce- 
lone, 7 novembre 4323. 


Reg. 224, fo 99 v. 


8288. — A la supplique du frère prêcheur Bernardo de Puigcercés, 
inquisiteur de l'hérésie, Jaime IT accorde son guidage à deux chrétiens et 
au juif Abraham Cortoni pour leur permettre de comparaître devant ledit 
inquisiteur. — Barcelone, 23 novembre 1323. 


Reg. 224, fo 135 vo, 


8289. — Jaime II au baile général du royaume de Valence : il a reçu 
sa lettre, dans laquelle il lui rendait compte de l'affaire de coups et bles- 
sures, dont un juif de la cité de Valence, Içach Abennub, avait été l’objet 
de la part de son coreligionnaire ct concitoyen, le cordonnier Bon Cara- 
chaçmel, et de Samuel, son fils; 11 lui donne plein pouvoir de composer 
avec les deux agresseurs pour 500 sous réaux. — Barcelone, 25 jan- 
vier 1323/4. 


Reg. 225, fo 170. 


8290. — Jaime II fait connaître au baile général du royaume d'Aragon 
que, si l'aljama des Juifs de Saragosse parvenait à s'entendre avec les 
frères de l'hôpital sur l'acquisition des maisonnées (casatas) juives qui 
relevaient de l'hôpital dans la cité de Saragosse, ledit baile devrait don- 
ner son consentement à l’accord intervenu. — Barcelone, 30 janvier 1323/4. 

Keg. 295, f° 172. 


3291.— Jaime Il, ayant appris que les collecteurs du service, pour 
l'acquisition de la Sardaigne, députés à Tortose et dans sa viguerie, pré- 
tendaient exiger ce service des Juifs de la cité de Tortose, bien que ces 
derniers ne fussent pas tenus d’y contribuer ni à Barcelone ni en aucun 
autre lieu de Catalogne, mande auxdits collecteurs de ne rien exiger des 
Juifs de Tortose. — Barc:lone, 9 février 4323/4. 


Reg. 224, fo 111. 


8292. — Avec l'autorisation royale, Jaffia Almorcat avait transféré son 
domicile du lieu de Segorbe en la cité de Valence; là, le taxateur de 
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l’aljama juive prétendait imposer le nouveau venu au-delà de ses facultés. 
Sur les prières de son fils, l’infant don Ramon Berenguer, Jaime II dis- 
pense ledit Jaffia, sa vie durant, de l'obligation d'observer, pour les 
contributions royales et locales, la taxation de l’aljama, mais seulement 
la taxation qui sera faite par le baile général du royaume de Valence, 
assisté d'un Juif non suspect, qu'aura désigné ledit baïile. Jaffia Almorcat 
bénéficie, en outre, de lettres de non solidarité fiscale. — Barcelore, 
4er mars 4323/4. | 


Reg. 225, f° 186 ve-187. 


8293. — Jaime IT informe le baile de Téruel qu’il a absout Eleazar et 
Acçach de Vidales, Juifs'de sa résidence, de l'amende de 525 sous Jaca, à 
laquelle ce fonctionnaire avait condamné les deux Vidales pour non 
paiement de certaine somme, prescrit par sentence arbilrale, à deux 
habitants de Morella ; il lui mande en conséquence de ne pas contraindre 
les deux Juifs à verser cette somme. — Barcelone, 5 mars 1323/4. 


Reg. 225, f° 190 ve. 


8294. — Rémission de Jaime II, à la supplique de l’infant don Ramon 
Berenguer, aux deux frères Juceff et Salamon Abenajub, fils d'Azach, 
Juifs de Valence, inculpés du meurtre de leur coreligionnaire et conci- 
toyen Samuel Bonofill de Bon Carachaviell, tué sur la place du marché 
(Mercadal) de la cité valentinoise. — Barce'one, 21 mars 1323/4. 

Reg. 225, f> 202. 


8295. — Renouvelant la oncession viagère qu'il avait faite à Garcia 
Lopez, maitre de l'ordre de la milice de Calatrava, pour son service per- 
sonnel et celui de son ordre, de trente maisonnées juives en la ville 
d’Alcañiz, exemptes de toute taxe royale (Valence, 3 mars 1307), Jaime II 
fait remarquer que les Juifs qui viendront peupler Alcañiz devront obser- 
ver les prescriptions royales sur le prêt à intérêt. — Barcelone, 3 avri! 4324. 

Reg. 225, f° 231. 


8296. — Sur les prières de l’infant don Alfonso, Jaime IT accorde son 
guidage à Salamon Scapa, Juif de Barbastro, parti en Sardaigne à Ja suite 
de l’infant et inculpé du meurtre de son coreligionnaire et concitoyen 
Mosse Levi. Quand ce sauf-conduit sera rapporté, le bénéficiaire en sera 
prévenu et le guidage demeurera encore valable un mois après. — Barce- 
lone, 22 avril 1324. 


Reg. 225, fo 248 ve. 


3297. — À la supplique de son épouse, la reine Elisende, Jaime II fait 
délivrer des lettres de non solidarité fiscale à Samuel Benvenist, Juif de 
Tarragone. — Barcelone, 146 mai 1324. 


Reg. 225, fe 259 ve. 
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8298, — Dans les constitutions de rente viagère et actes d'emprunts 
souscrils par la communauté juive de Léridu, Vidal Rimiot et quelques 
autres juifs de cetle aljama étaient portés comme obligés individuelle. 
mont. Juime Îf mande au viguier, au baïle et aux autros officiaux de la 
cour de Lérida at Pallars de n'user de contrainte à l’égard de Vidal Rimot 
que pour la part d'obligation qui lui incombe. — Barcelone, 47 mai 4321. 


Reg. 225, f° 270. 


38299. — A la supplique de l’aljama juive de Huesca, Jaime II réduit 
de dix-huit à douze, soit six conseillers et six adénantades, le nombre 
des administrateurs de cette communauté : quatre recrutés parmi les gros 
contribuables, quatre parmi les moyéns et quatre parmi les petits. Les 
règlements de l'élection fixés auparavant par privilège royal demeureront 
en vigueur sans autre modification. — Barcelone, 27 juin 1324. 

Reg. 225, fo 280 ve. 


3300. — Rémission royale aux secrétaires et à l’aljama des Juifs de 
Barcelone d'amendes encourues pour compromis et contrats irréguliers 
jusqu’à concurrence de 6.000 sous barceloneis. —- Barcelone, 5 août 4324. 


Reg, 296, fo 987 v. 


3301. — Jaime IE autotise le baile général de Catalogne à composer 
avec les deux frères Bonastrug et Jucef Azmies, avec Içach Bonastruch, 
Bonastrug Salomon et Azmies Issach, Juifs de Castellon, inculpés d’avoir 
épousé, contrairement aux prescriptions de leut loi, des Juives nées d'un 
lit légitime {Legitimo thoro). — Barcelone, 7 août 1324, 


Reg. 225, f° 287 vo. 


3302. — Ordonnance royale autorisant l'imposition d’une sise sur 
l’aljama des Juifs de Lérida. — Barcelone, 7 août 1924. 


Reg. 225, f° 288. 


8303. — Approbation par Jaime 1I d'une constitution de rente viagère 
de 1.000 sous, fuite par les Juifs de Barcelone à deux barcelonais, le 
19 juillet précédent, contre remise d’un capital de 6,300 sous, — Barce: 
lono, 28 août 1324. | 


Reg. 226, for 18 vo - 19. 


8304. — Accédant aux prières de l’infant don Alfonso, Jaime II affran- 
chit les trois frères Juceff, Mosse et Guëdellu Vencramu, Juifs de Burgos, 
maintenant fixés dans son foÿatime, lesquels sont maîtres d'œuvres de 
pierres précieuses et de perles (margarilarum sive perlarum), pendant 
toute leur vie, de toute quête, peyte ou exaction foyàlg, puisque le roi 
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fera potler à soi compto 14 quote-part qui en incombera & chacun des 
trois. = Barcelone, 96 septembre 1824. 


Reg. 226, f° 32. 


3305. — Confirmation royale de la vente d'line frehte viagère de 
41.000 sous barcelonais, faite à un scribe royal de Barcelone et à son fils, 
le 40 juillet, du prix de 6.300 sous. . Môme daté. 


Reg. 2926, f° 38. 


3306. — Jaime Il autorise Juceff Davin, Juif de Léridä, & contracter, 
selon sa loi, du vivant de sa première femme Aliofur, un second mariage 
aveu tine aulte lemtne, — Lérida, 21 octobre 1324. 


Reg. 226, fo 43 vo. 


8307. — Jaime II promet à un habitant de Lérida, créancier de l’aljama 
juivé de cette ville puur 1.500 sous de Jaca, dé he pas accorder de sursis 
aux adéläniades, ñi ä aucun meinbtre de cette communauté, ni à leurs 
débiteurs où répondants, jusqu'à concurrence du montant dë la somme 
prétée. — Môme daté. 


Reg. 226, f° 62. 


3308. — Auiorisaiion royale de bigamie à Azra dit Maimon, fils de feu 
Açach Almugusell, habitant de Bellpuig, déjà marlé à Bellida alias Bel- 
layra, encore vivante. — Lérida, 25 octobre 1324. 

Reg. 226, fo 43 vo, 


8309. — Règlement royal sur le taux de l'intérêt que pourront exiger 
les juifs de Calatayud pour l'argent prêté.— Lérida, 4°" novembre 1324. 
| Reg. 226, f° 52. 


3310, — Sur les prières de l'infant don Alfonso, qui entretenait à 
son service le médecin juif de Saragosse, Jucoff Almeli, Jaime II dispense 
ce dernier, pendant dix ans, de l'obligation de contribuer pour le tribut 
et les autres exactions royales üveo l’aljama juivo de Saragosse, moyen- 
nant un versement de 100 sous de Jaca par an; il lui accorde, en outre, 
des lettres de non solidarité fiscale. — Lérida, 14 novembre 4984. 


Reg. 226, f° 48 v° et reg. 229, f°* 214 v°- 215 (rappel du 5 décembre 1326). 


3311. — Jaime II autorise lé nuble Othoti de Méhcäda à redévoit datis 
. son Château d'Aytona dix ménages de Juifs, s'ils sont originaires du 
domaine royal, et un plus grand nombre encore, si les nouveaux arri- 
vants prüvistinent de terres seéignéuriules non nssujetties à l’iinpôt 
royal. — LéMüa, 48 hovembta 1924. 


Reg. 226, f° 64. 
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8812. — Sur les prières de la reine Elisende, Jaime II fait rémission, 
moyennant 1.500 sous barcelonais, à l'aljama des Juifs de Tortose de la 
peine encourue par eux pour avoir offensé el violenté dans leur syna- 
gogue le juge de la cour royale. — Viladecans, 24 novembre 1324. 


Reg. 226, f° 68 ve. 


38313. — Guidage royal pour un mois aux deux frères juifs de Vil- 
lahermosa, Beaem et Mosse Sartre, inculpés de certains excès. — Valence, 
3 décembre 1324. 


Reg. 226, f° 66 v°. 


8314. — Supplique de Juda Hochon, Juif de Calatayud, poursuivi 
par le tribunal d’Inquisition. — [1324]. 


Reg. 248, £° 244 v°. — Inpro. : Finke, Ac{a Aragonensia, t. I, p. 861-862, 


8315. — Apposition du seing et de la bulle de plomb royale à l'acte 
de vente, consenti par Azde Aventilta et ses deux fils, Ronafos et Tadroc, 
Juifs de Calatayud, au baïile général d'Aragon et à sa femme, de 300 sous 
Jaca de rente annuelle sur la leude mage de Saragosse, que feu Pedro III 
leur avait concédée autrefois, pour le prix de 4.000 sous de Jaca (26 octo- 
bre 1324). Jaime II confirme cet acte de vente, bien qu'il soit interdit'aux 
Juifs d’aliéner des immeubles aux chrétiens. — Valence, 6 février 1324/5. 


Reg. 226, fo 99 vo. 


38316. — A la supplique de l’infant don Alfonso, rémission royale à 
Salamon Scapa, Juif de Barbastro, inculpé du meurtre de son coreligion- 
naire et concitoyen, Mosse Levi, à la condition que ledit Salamon, qui 
doit accompagner l’infant don Alfonso en Sardaigne, réponde à tout plai- 
gnaänt en justice et solde les dépens du procès.— Valence, 21 février 1324/5. 


Reg. 226, fo 110 ve. 


3317. — Jaime II mande à tous ses officiaux de laisser Ismael de 
Ablitas, Juif de Navarre, aller et venir dans les Etats de la couronne 
d'Aragon, sans être obligé de porter la rouelle ni aucun autre signe dis- 
tinctif, ainsi qu'il le lui a concédé précédemment. — Valence, 24 février 


41324/6. 
Reg. 226, f° 113. 


3818. — Jaime II étend le bénéfice de la même dispense aux fils et 
au gendre d’Ismael de Ablitas. — Même date. 


Reg. 226, f° 443. 


8819. — Jaime II mande à tous ses officiaux de ne pas exiger de leude 
ni de péage d'Ismael de Ablitas et de sa famille. — Même date. 


Reg. 226, f° 113. 
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3320. — Ordre royal à tous les fonctionnaires de contraindre les débi- 
teurs d'Ismael de Ablitas et de ses fils à rembourser leurs dettes. — 
Même date. 


Reg. 226, fos 113 v°. 


38321. — A la supplique de son conseiller, Sancho d'Aragon, lieute- 
nan du maître des Hospitaliers de la châtellenie d'Amposta, Jaime II 
accorde son guidage, sous peine pour tout contrevenant de 500 morabo- 
tins d’or d'amende, à Ismael de Ablitas, Juif du royaume de Navarre, à 
Junec et Juceff, ses deux fils, ainsi qu'à Juceff de Ablitas, son gendre. — 
Valence, 25 février 1324/5. 


Reg. 226, fe 142. 


8322. — Ismael de Ablitas et les siens se trouvaient créanciers des 
frères hospitaliers de Saint-Jean-de-Jérusalem et de quelques autres per- 
sonnes des Etats d'Aragon. Jaime II leur garantit que, même si la guerre 
venait à éclater entre lui et le roi de France ou entre le royaume d’Ara- 
gon et le royaume de Navarre, ils pourraient continuer à jouir de son 
guidage et à recouvrer leurs créances. — Même date. 


Reg. 226, fo 112. 


8323. — Jaime II concède à Ismael de Ablitas et à ses enfants que, 
pour les sommes par eux prêtées dans le royaume, ils ne soient pas tenus 
de contribuer avec une communauté juive de la couronne. — Même date. 


Reg. 226, fo 112 vo. 


8324. — Jaime II absout Ismael de Ablitas et les siens de la saisie que 
le baile général d'Aragon avait faite de leurs créances par ordre royal, 
moyennant la composition de 5.000 sous de Jaca, le paiement d'un droit 
de sceau de 500 sous et une redevance annuelle, payable en janvier, de 
2.000 sous de la même monnaie. — Valence, 26 février 1324/5. 


Reg. 226, f° 441 v°. 


8325. — Lettre de Jaime II à l’inquisiteur d'Aragon au sujet des Juifs 
de l’aljama de Calatayud. — Valence, 26 février 1324/5. 
Reg. 248, f° 243. — Pus. : Fincke, Acta Aragonensia, t. II, p. 862. 


8326. — A la supplique de sa fille, doña Maria, religieuse (deodate) 
du monastère de Sexena, Jaime II accorde des lettres de non solidarité 
fiscale à Janton Samarell, Juif de Huesca. — Valence, 148 mars 1324/5. 

Reg. 226, fo 120 v°-121. 


83827. — A la prière de certaines personnes de son entourage, Jaime IT 
accorde la même exemption au Juif de Valence Abraham Alcalaffori. — 
Valence, 9 avril 4325. | 

Reg. 226, f° 408 ve. 
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8828, — Jane 11 mande au viguier de Cervera et de Tarrega, ainsi 
qu'au haile et aux autres officiaux de Tarrega, de faire hônéficier l’aljgma 
juive de cette dernière localité des mêmes privilèges que l'aljama juive 
de Lérida. — Va!ence, 13 avril 4325. 


Reg. 226, f 137 ve. 


38920. — À ja prière de l'infante Thérèse, femme de l'infant don Alfonso, 
Jaime IT affranchit Abrahim Abincaçeg, Juif de Valence, su vie durant, du 
tribut et de tout autre exaction royale. — Va'encoe, 24 avril 4326. 


Reg. 226, f° 144 ve. 


3830. — Rémission royale à Samuel Abendanon, fils d’Abrafim, Juif de 
Cherichiella (sans doute Cherchell d'Algérie), inculpé d’avoir recélé des 
bijoux volés, que le courtier juif de Valence, Abrafim Hamic, lui avait 
remis, avant de prendre la fuite. Pourvu que Samuel Abendanon restitue 
ee dépôt, les portes du royaume lui seront rouvertes. — Valence, 
4er mai 419326. 


Reg. 226, f° 152. 


8331. — À la prière de l’infante doña Maria, religieuse (fratrisse) du 
monastère de Sexena, Jaime II mande au justice de Calatayud de remettre 
en liberté Juceff, fils d'Açaqui El Rabi, incarcéré pour vol. — Calatayud, 
2% jnin 4325. | 

Reg. 227, fe 489 ve. 


3383. — Aux secrétaires ctadélantades de l’aljuma juive de Calatayud, 
qui, après avoir cotisé Jaffuda del Calvo, fils de feu Abrahain, à six deniers 
pour chaque arche, lui réclamaient tantôt neuf deniers et tantôt douze, 
Jaime JI donne l'ordre, sur Ja plainte de l'intéressé, de ne pas dépasser 
la cotisation primilivement fixée à six denjers, — Çajatayud, 29 juin 4355, 

Reg. 227, f° 491. 


3333. — Jaime II autorise l'aljama juive de Téruel à élire quatre ou 
cinq de ses membres idoines qui seront chargés, conjointement aveg le 
baile de Térnel, de répartir la taille sur ladite communauté jusqu'à 
concurrence de 4.000 sous dg Jaca. — Calatayud, 30 jun 1325. 

Reg. 227, f° 191 v°. 


33834. — Rémission royale, moyennant 15.000 sous réaux ds Valence, 
aux aljamas juives du royaume de Valence ds loule infraction aux régle- 
ments royaux sur le prêt à intérêt. — Calatayud, 4°" juillet 1325. 


Reg. 298, fes 420 v°-121. 


8835. — Jaime II décrète que les habitants juifs de Fariza, présents et 
futurs, ne devront pas contribuer aux taxes conjointement avec l'aljamu 
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juive de Calatayud, mais séparément, et que le produit des impôts levés 
sur eux chaque année devra être entièrement appliqué au relèvement des 
murs de leur ville. — Calatayud, 4 juillet 4325. 


Reg. 221, f° 190 ve. 


8838. — Le viguier de Barcelone et du Vallès avant interdit aux Juifs 
de son ressort l'exercice de la profession d’apothicaire, Jaime IH lui fait 
connaître que l'apothicaire burcclonais Vidal Xahon doit être maintenu 
en possession de son office, pourvu que sa clientèle ne se compose que 
de Juifs et qu'il prenne l'engagement de ne rien vendre à aucun chrétien. 
— Calatayud, 5 juillet 4325. 


Reg. 227, fes 494 ve. 


83377. — A Ja prière de l'infante dofia Maria, religieuse du monastère 
de Sexena, Jaime IT dispense Benvenist Avenpcsat, Juif de Calatayud, ct 
Jamila, sa sœur, qui habite avee lui, en considération des scrvices rendus 
par Benvenist à l'infant, de l'obligation de payer d'autre impôt que Îc 
tribut et la cène. — Môme date. 


Reg. 2271, f° 191. 


3338. — Guidage royal de six mois à Jacob Çaparrer de Fraga el à son 
domestique, Isach Ely, qui, huit ans auparavant, avaient émigré en Egypte 
et qui retournaient présentement dans le royaume pour faire visite à 
leurs amis. La peine édictée par le roi contre tout partant pour l'Egypte 
ne s'appliquait pas aux deux voyageurs juifs, puisqu'ils n'avaient emporté 
avec eux d'Aragon en Egypte aucune sorte de marchandise prohibée. — 
Calalayad, 9 juillet 1325. 


Reg. 227, f° 191. 


8839. — Jaime IT mande aux eollceteurs du aubside de l'alfama juive 
de Culatayud de distraire de leur rôle la contribution des Juifs de Fariza 
et d'en faire l’objet d'une collecte spéciale. — Galatayng, 40 juillet 1325. 

Reg. 227, f° 197 vw. 


8340. — A la supplique de l'infant don Ramon Bercnguer, comte des 
montagnes de Prades. Jaime Il décrète que Jaffia Morcat, Juif de Valence, 
ne sera axé, sa vie durant, pour les tributs et autres impositions exigibles 
de l'aljama juive de Valence, que par le baile générul du royaume de 
Valence, assisté d'un Juif capable et non suspect. — Tarazona, 80 juil- 
lot 4325. ; 

Reg. 227, fe 210. 


3341. — Jaime II mande au baile géuéral d'Aragon, à son lieuteoant à 


Eges et au justice d'Egea d'autoriser les Juifs de eetle ville dont les mai- 
sons d'habitation sc dressent en bordure des murs de la juiveris d'élargir 
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leurs demeures, d'y établir des boutiques et des chais de vin, d'y faire 
des fenêtres, sans toutefois détériorer l'enceinte, mais plutôt en la conso- 
lidant. — Tarazona, 23 juillet 1325. 


Reg. 227, fo 203 ve, 


8342. — A la supplique de l’infant don Ramon Berenguer, comte des 
montagnes de Prades, Jaime II décrète que Açach Morcat, Juif de Valence, 
ne pourra être taxé, sa vie durant, pour les tributs et autres exactions 
imposables sur l'aljama juive de cette ville, que par le baile général du 
royaume de Valence, assisté d'un prud'homme juif. — Tarazona, 26 juil- 


let 1325. 
Reg. 227, fo 209 v°-210 et reg. 229, fo 274 v°-275 (rappel du 4 avril 1321). 


83438. — Aulorisé par le roi à établir trente ménages juifs dans sa 
seigneurie de Bellpuig, G. de Angulario supplie Jaime II de lui permettre 
de répartir ces trente familles entre plusieurs autres points de son 
domaine. Le roi le lui accorde. — Tarazona, 9 août 1325. 


Reg. 297, fe 213. 


38344. — Guidage royal pour deux mois à Abraffim Aborrabe, drapier 
juif de Huesca, qui, en partant de cette ville, avait emporté avec lui de 
l'argent et des objets de sa boutique, sans avoir préalablement remboursé 
ses créanciers, de sorte qu'il ne puisse être détenu, mais qu'il lui soit 
loisible de retourner à Huesca ou de s'installer dans un autre lieu du 
royaume. — Saragosse, 3 septembre 1325. 


Reg. 227, fo 220. 


8345. — Guidage royal à Salamon Cresques, Juif de Besalu, lui per- 
mettant d'aller et venir à l'intérieur du royaume pendant deux mois, 
sans courir le risque d’être arrêté pour crime par lui commis. — Sara- 
gosse, 4 septembre 1325. 

Reg. 227, fe 221. 


8346. — Pour payer le prix de certaines rémissions à l'infant don 
Alfonso, l’aljama des Juifs avait besoin de recourir à la bourse de créan- 
ciers chrétiens; mais ces derniers hésitaient à prêter leur argent dans la 
crainte qu’un sursis ne fût accordé subséquemment à leurs débiteurs. 
C'est pourquoi, à la requête même des Juifs de Saragosse, Jaime II prend 
l'engagement de ne pas leur accorder de sursis jusqu'à concurrence des 
15.000 sous Jaca qui leur sont nécessaires. — Saragosse, 8 septembre 1325. 


Reg. 227, fo 222. 
3347. — Apposition du seing et du sceau royal à l’acte de vente 


consenti par Bahiel Alcostantin et Régina, sa femme, par Carahia 
Alcostantin et Justa, sa femme, par Jamila, veuve de Bonanasch Alcos- 
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tantin, tous les cinq habitants juifs de Saragosse, à un ménage chrétien 
de cette ville d’un boucher et d’un garçon boucher, ainsi que de la 
Ilcude de la boucherie juive, aux prix de 2.000 sous Jaca (le 11 août de 
l'ère espagnole 1343 — 1305). — Saragosse, 14 Annee 1325. 


Reg. 227, fe 231 ve. 


3348. — Jaime IT réclame au viguier et au baile de Girone l’envoi de 
la procédure d'enquête faite contre Ramon Urgelles, ancien geôlier de 
Girone, qui avait laissé s'évader le Juif En Cerda, détenu dans sa prison. 
Il leur mande en même temps de surseoir contre ledit Ramon jusqu'au 
31 octobre, date à laquelle expirera le guidage qui lui a été accordé. — 
<aragosse, 20 septembre 1325. 


Reg. 227, f° 230. 


8349. — Le 18 novembre 1316, considérant l'indigence où vivait le Juif 
Açach Arret, chargé de l'entretien du lion royal de Saragosse, Jaime II 
avait mandé aux adélantades et à l’aljama des Juifs de cette ville de ne 
réclamer au gardien du fauve aucune contribution pendant tout le temps 
qu'il s’occuperait de l'ënimal (Reg. 213, f° 248 ve). En rappelant aux 
administrateurs de* la communauté juive l’exemption précédente, le roi 
ajoute qu’elle demeurera en vigueur pendant toute la vie du bénéficiaire. 
— Saragosse, 28 septembre 1325. 


Reg. 227, fo 234 v°. 


8360. — Rémission royale, moyennant 20.000 sous, à tous les Juifs de 
l’aljama de Daroca, de toutes pratiques usuraires. — Saragosse, 41 octo- 
bre 1325. 

Reg. 227, f° 245 ve. 


83651. — Nonobstant sa promesse contraire faite à l’aljama juive de 
Saragosse, Jaime IT avait accordé un sursis aux débiteurs (2250 sous de 
Jaca) d’Assach Avenaçora et de son fils Vidal. A la supplique de ces deux 
Juifs, le roi leur accorde de ne pas contribuer, pour cette créance, avec 
leur communauté jusqu'à ce qu'ils l’aient complètement recouvrée. — 
Saragosse, 44 octobre 1325. 

Reg. 227, f° 245. 


3352. — Rémission royale, moyennant 11.000 sous barcelonais, à 
l'aljama des Juifs de la cité et de la collecte de Barcelone de toute infrac- ” 
tion aux règlements royaux sur le taux légal de l'intérêt. — Lérida, 
29 octobre 1325. 

Reg. 227, f° 256. 


8353. — A la prière de son conseiller Eximen Cornell, Jaime IT concede 
à Gento Almuli, habitant juif de la Almunia, qu'il ne soit tenu de contri- 
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buer pour ses biens avec l'aljama juive de Cnlatayud que dans la mesure 
où il aura été taxé par le baile de Calatayud ot les délégués de la commu- 
nauté juive, — Lérida, 4° novembre 1395. 

Reg. 397, f° 981. 


8354. — Moratorium royal de deux ans aux habitants de Blancafort 
pour le ramboursement de 20.800 sols qu'ils avaient empruntés aux Juifs 
de Monthlanch, tout intérêt cessant. Les débiteurs s'étaient plaint au roi 
que leurs créanciers exigeaient d'eux un taux immodéré, au point de 
leur réclamer l'intérêt de l'intérêt. — San Sadurni, 45 novembre 4385. 


Reg. 254, f° 246. 


88556. — Jaime II autorise David de Claramunt, Juif de Barcelone, déjà 
marié à Bonaffilia, à épouser une seconde femme, du vivant de la pre- 
mière. — Barcelone, 8 décembre 1325. 


Reg, 227, fe 214, 


8356. — Conflit de juridiction entre le comte d'Ampurias et l'évêque 
de Girone au sujet du costume des Juifs de Castellôn. — 1325. 


Inoio. : Pella y Forgas, Hisloria del Ampurdan, p. 544 (d’après Archivo 
de Protocolos de Figueras, Manuel du notaire Jonquer de Castellô). 


83857. — Conflit entre les mêmes sur la cuisson du pain juif aux fours 
du comte, — 1325, 


Archives municipales de Castellén de Ampurias, Rubrica de privilegis de 
Castelld. — IxpiQ. : l’ella y Forgas, p. 545. 


8358. — Rémission royale, moyennant 40.000 sous de Jaca, aux Juifs 
de l’aljama et de la collecte de Calatayud, passibles de représailles judi- 
ciaires pour pratiques usuraires, Jaime IL veut bien ieur reconnaitre, en 
outre, que dans les procès qui leur ont été intentés ou leur seront intentés 
pour infractions au taux légal de l'intérêt commises depuis dix-sept ans 
et pour des créances entièrement Jliquidées, la preuve testimoniale ne 
soit acquise que par la déposition concordante d’un chrétien et d’un 
juif, selon la forme du privilège qui réglemente ce genre de conflit. Pour 
ce qui est des causes relatives à des emprunts non remboursés, que la 
preuve soit faite par des témoins chrétiens dignes de foi. — Barcelone, 
2 janvier 4925/6. 

Reg. 227, f° 278. 


3359. — Jaime II confirme l'achat d’une rente viagère de mille sous, 
fait par un habitant de Barcelone, le 9 janvier 1325, à l'aljama des Juifs 
de cette cité pour 5.000 saus barcelonais de tern. — Mème date. 


Reg. 221, fe! 280 ve.281. 
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8360. — Jaime II fait la même concession aux Juifs de Daroca qu'à 
ceux de Calatayud. — Barcelone, 7 janvier 14325/6. | 
Reg. 227, fe 289 ve. 


8361. — Accusés d'usure par les habitants de Téruel, les Juifs de cette 
ville obtiennent du roi los mêmes garanties de procédure, sauf la clanse 
de rémission, que leurs coreligionnaires de Calatayud. — Barcelone, 
6 janvier 1325/6. 


Reg. 227, fe 28). 


8863. — Jaime II confirme la transaction conclue entre Issay Biona, 
Juif de Lérida, et l'aljama juive de cette ville au sujet des 6.000 sous que 
le roi avail reçus de cette communauté. — Barcelone, 9 janvier 14325/6. 


Reg. 228, f° 25. — (Cet acte a été trauscrit dans le registre commun, 
où sa place était mieux indiquée que dans le rezistre des grâces.) 


3363. — Rémission royale au nouveau converti Ramon Fusier, 
inculpé d'avoir tué, à l'époque où il pratiquait encore le judaïsme, son 
coreligiounaire et concitoyen de Tortose, Azach de Monzon, ct de s'être 
réfugié ensuite à l'étranger pendant vingt ans. C'est pour l'honneur de 
Dieu et de la sainte foi catholique, qu'inspiré par l'esprit divin, Fuster à 
embrassée, que Jaime II lui fait grâce de son criine. — Barcelone, 49 jau- : 
vier 4325/6. je ri 


Reg. 228, f° 49, 


8364. — Guidage royal pour deux mois à Ronastruch, Issach, Jassach 
et Jusseff Azmies, Juifs de Castellon de Ampurius, qui devaient se rendre 
à la Cour pour le règlement de certaines affaires. — Bareelone, 24 j«r- 
vier 4926,6. 

Reg. 227, fo 295 vo, 


3865. — Banni pour certains excès, Abrafim Xecatella, Juif de Valence, 
protestait de son innocence et se déclarait prêt à se mettre entre les 
mains du justice de Valence pour répondre sur les articles d'accusation. 
Jaime If charge A. de Morera, jurispérit de Valence, de l'instruction de 
ce procès — Barcelone, 29 janvier 4325/6. 


Reg 228, f° 20. 


3366. — Jaime I mande aux secrétaires et à l'aljama juive de Lérida 
de ne pas inquiéter, pour le paiement des tailles, rentes viagères et 
autres redevances communes, les ménages juifs que son conseiller Othon 
de Moncada a introduits, avec l'autorisation royale, dans sa châtellenie 
de Aytona. — Barcelone, 44 février 14325/6. 


Reg. 228, fe 26 v° et reg. 230, £° 110.(Confirmation du ü septembre 1327.) 
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3367. — En vertu du privilège royal de peuplement accordé à Othon 
de Moncada, les deux Juifs de 1.érida, Vidal Rimoch et Abraffim Natronay, 
se disposaient à transférer leur domicile au château d’Aytona ; mais leurs 
coreligionnaircs de l'aljama de Lérida s'opposaient à leur déplacement. 
Jaime II mande au baile de cette cité d'examiner si les deux Juifs peuvent 
être compris au nombre des ménages concédés au sire de Moncada et, dans 
l’affirmative, de les laisser partir pour Aytona, malgré toutes les tacanes, 
ordonnances et interdictions de la communauté juive. — Même date. 

Reg. 228, f° 26 ve. 


3368. — Jaime II mande au viguier, au baile, au lieutenant du procu- 
reur fiscal et aux autres officiaux de Tortose de ne pas inquiéter l’aljama 
des Juifs de cette ville en lui réclamant un droit de tiers, quint, ou autre 
pour les emprunts que ladite communauté juive a été obligée de contrac- 
ter ou de cautionner afin de faire face au tribut, aux subsides et autres 
exactions royales (Huesca, 9 juin 1311). — Barcelone, 48 février 4325/6. 


Reg. 228, f° 33. 


3369. — Accédant à l'instance importune de quelques Juifs de Sara- 
gosse, Jaime II leur avait délivré des lettres de non solidarité fiscale, 
d’exemption de serment et d’exemption d'office d’aljama. Supplié par les 
chefs de la communauté juive de rapporter toutes ces mesures d’excep- 
tion, qui entravaient la bonne marche de leur administration, le roi les 
déclare nulles et non avenues. — Barcelone, 27 février 1325/6. 


Reg. 228, fe 35 ve. 


3370. — Sur commission royale, le mérine de Saragosse élait en train 
de procéder judiciairement contre les Juifs de sa résidence pour infrac- 
tion au statut promulgué en matière de prêt. Tout créancier devait, avant 
de prêter à intérêt, jurer de ne pas exiger de taux illégal. Le même règle- 
ment exigeait que ce serment fût renouvelé le 1‘ octobre de chaque 
année. Jaime II mande au mérine de se contenter de la première presta- 
tion de serment et de son premier renouvellement. — Même date. 


Reg. 228, for 35 v°-36. 


8371. — Conformément aux prescriptions de leur loi, les Juifs avaient 
coutume, à chaque célébration de leur fête de Pâque, de consommer du 
pain non fermenté ou pain azyme. Or, par suite de la contrainte que le 
baile et le portier cxerçaient contre eux et leurs biens pour leur faire 
payer les contributions, rentes viagères, dettes ou obligations, il était à 
craindre, cette année, que les Juifs de l’aljama de:Lérida ne pussent se 
procurer la farine de froment nécessaire à la confection des pains 
azymes. Jaime II mande au baile de Lérida et au portier de la reine dans 
cette ville de ne pas empêcher les Juifs de leur résidence d'acheter le 
froment nécessaire à leur panification pascale. — Barcelone, 3 mars 1325/6. 


Reg. 228, f° 37. 
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8372. — Jaime II donne plein pouvoir aux Juifs de la cité de Man- 
resa de faire cuire dans leurs maisons les pains non fermentés ou azymes 
de la fête pascale, pourvu, toutefois, qu’ils en acquittent le droit de cuis- 
son accoutumé aux seigneurs des fours de la ville ou à leurs fermiers. Il 
mande en même temps au baile et aux fourniers d'observer la présente 
dérogation à leur monopole. — Barcelone, 9 mars 1325/6. 


Reg. 228, fe 45. 


8878. — Jaime II autorise les deux frères juifs Juceff Mosse et Gue- 
della, serviteurs de l’infant don Alfonso, à dresser une table de boucherie 
dans la juiverie de Saragosse, près de la porte de la juiverie et non loin 
du château, pour y découper leurs viandes, à charge d’un cens de demi- 
morabotin d'or, payable chaque année à la Noël. Il leur concède, en 
outre, la faculté de ne payer, pour cette table, que la moitié du droit de 
leude. — Barcelone, 140 mars 1325/6. 


Reg. 228, fe 45 ve. 


8374. — Jaime IT informe le baile général du royaume de Valence et 
le baile de la partie de ce royaume située au delà du Saxona qu'il vient 
de décider que ses Juifs d'Oriola et des autres localités au sud du Saxona 
contribueraient dorénavant à part et non avec l’aljama de la cité de 
Valence ou de quelque autre lieu situé en deçà du Saxona. Il leur mande 
d'observer et de faire respecter ce sectionnement. — Même date. 


Reg. 228, f° 56 v°. 


3375. — Compatissant aux grosses contributions fournies par les Juifs 
de l’aljama de Girone, le roi leur avait donné la garantie de ne pouvoir 
être contraints à payer leurs dettes aux chrétiens, hormis les rentes via- 
gères. saime ÎT mande au baiïle Gironais de ne pas frapper ses adminis- 
trés juifs de contrainte jusqu’à ce qu'ils aient soldé entièrement le sub- 
side royal de 28.000 sous barcelonais. — Barcelone, 12 mars 14325/6. 


Reg. 228, f° 53. — (On lit en note que la présente concession a été trans- 
crite aussi dans le registre commun). 


33776.— Guidage royal à Bonastruch Salamon, Azmies Issach et à son 
frère, à Mayr Issach, Azmies Vidal et Issach Vidal, Juifs de Castellon de 
Ampurias. — Même date. | 


. Reg. 298, fe 53 ve. 


837777. — Sauf-conduit pour Astrugon et Issach Bonastruch, fils de feu 
Bonastruch de Castellon, ainsi que pour les autres héritiers juifs de ce 
dernier. — Même date. 

Reg. 228, f° 53 vo. 
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8878. — Passe-port aux deux frères Bonastruch et Juccff Azmies, Juifs 
de GCastellon de Ampurias. — Même date. 
Reg. 298, f° 53 v°. 


33779. — Rémission royale, moyennant 6 000 sons barcelonais, aux 
frères Bonastruch et Juceff Azmies, Juifs de Castellun de Ampurias, ainsi 
qu'aux héritiers de feu Bonastruch de Castellon, inculpés de falsification 
monétaire et du meurtre d’un de leurs coreligionnaires, fils de feu Issach 
Cerdan, de Girone. — Môme date. 

Reg. 228, f° 54. 


3390. — Jaime II transmet à son portier Fernando Perez de Coscul- 
lano, pour en jouir sa vie durant, l'assignation d’une pension annuelle 
de 130 sous de Juca (Hucesca, 17 juin 1311), retirée pour excès de pouvoir 
à Azmel de Portella, Juif de Tarazona, sur l'arrentement de l'alfaquimat, 
du Ççabaçalat et du notariat des Sarrasins de Borja. — Barcelone, 29 mars 


4326. 
Reg. 228, f° 91. 


8381. — Jaime II confirme la nomination que, nanti de son ordre et 
de celui de l'infant don Alfonso, Pedro de Palau, baile de Barcelone, avait 
faite, comme secrétaires de l'aljama barcelonaise, de Cresques Enoch, 
Roven Roven, Vidal Astrug, Vidal Graner, Isach Perfet et Azday Cresques, 
Juifs de Barcelone, et de Vidal Bonsenyor, Juif de Tortose, à la condition 
expresse pour ce dernier de transférer son domicile à Barcelone. Contes- 
tée par l’aljama barcelonaise, l'élection de Vidal Bonsenyor a été certifiée 
par le baile comme parfaitement régulière. — Barcelone, 1°° avril 4326. 

Reg. 228, f° 10 et reg. 229, f° 193. — (Renouvellement du 14 octobre 1326). 


3382. — Note certifiant qu'en présence du roi, le trésorier P. Mara 
a restitué à Bernardo de Aversion la charte du 2 janvier 1326 (voy. plus 
haut n° 3358). Jaime IT ayant déclaré qu'il annulait cette concession, la 
charte a été lacérée. — Barcelone, 40 avril 4326. 


Reg. 227, fe 278 v°. 


8383. — Jaime II fait connaître au baile de la cité de Santa Maria de 
Albarracin qu'à l'instance des délégués de cette ville, il vient de décider 
que, tant que les deux frères Benahom et Mosse, Jacob de Moya et Mosse 
Ripoll, Juifs de Santa Maria, habiteront cette cité, ils contribueront excep- 
tionnellement aux tributs et autres exactions royales avec les Sarrasins 
du lieu et non avec les Juifs de Téruel. — Barcelone, 42 avril 4326. 


Reg. 298, fo 79 ve. 


8384. — Jaime Il proroge de deux ans la promesse qu'il avait faite, 
le 26 août 1321, aux Juifs de l’aljama et collecte de Girone de ne pas 
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accorder pendant cinq ans de sursis à leurs débiteurs, — Barce'ons, 
18 avril 1326. : 


Reg. 228, fe 81. 


8385. — Jaime IT antorise noble Berengucr de Angularia à recevoir 
dans sa châtellenie d'Angularia quinze nouvelles maisonnées de Juifs et 
dans 10 village de Vall de Lou, situé en Ribagorza, cinq maisonnées. Îl 
mande en même temps aux aljamas juives de Lérida et de Tarrega d'ob- 
server la présente concession. = Barcelone, 40 avril 4386. 


Reg. 228, f° 128 ve. 


8386. — A la supplique de noble G.R. de Moncada, licutenant du 
procureur de l’infant don Alfonso dans une parlie du royaume de Valence, 
Jaime If concède à ce gentilhomme lu moitié des maisons confisquées 
sur Mahaluff Aller, Juif d'Oriôla, qui s'était enfui du royaume après y 
avoir perpétré divers maléfices. Ces maisons conslituaient un alleu dans 
la juiverie d'Oriola ; elles y confrontaient, de trois côtés, la voie publique 
ct, sur le quatrième, les maisons du Juif Issach Xucrell. — Barcelone, 
33 avril 1326. 

Reg. 298, f° 89. 


8887. — Jaime II prolonge de deux ans la promesse qu'il avait faite 
aux Juifs de l'aljama et de la collecte de Borja de ne pas accorder pen- 
dant cinq ans de sursis à leurs débiteurs. — Barcelone, 24 avril 1326. 


Reg. 228, f° 91. 


3388. — A la requête des aljamas juives, Jaime Il annule l’amende 
de dix marcs d'argent que don Pedro avait surajoutée aux nombreuses 
sanctions encourues par les usuriers juifs, — Baroelone, 3 mai 14326. 


Reg. 298, f° 91. 


8889. — Rémission royale, moyennant dix mille sous de Jaca, à Çul- 
lema de Quatorce, Juif de Calatayud, et à sa fille Hora de la peine de 
confiscation des biens, à laquelle ils avaient été condamnés par l'inquisi- 
teur de l’hérésie et par l’évêque de Tarazona pour avoir déterminé une 
Française (Gallicam) baptisée à retomber dans la secte judaïque. — Baree- 
lone, 7 mai 4326. 

Reg. 223, f° 99 v°. 


8390. — Les frères Abenjami, Abraffim et Mosse Bonavia, Juifs de 
Valence, pour infraction aux règlèments sur les dettes et les dépôts, 
avaient encouru une amende de 24 livres réaux de Valence, Accédant à 
leurs prières, le roi leur avait fait remise de la portion qui revenait à la 
cour royale, c'est-à-dire de la moitié. C’est pourquoi Jaime JT mande au 
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justice civil et au quartonier de Valence de se contenter du payement de 
12 livres et de ne pas user de contrainte pour le reste. — Barcelone, 
9 mai 1326. 

Reg. 228, f° 109 v. 


8391. — Attendu que les Juifs de l'aljama de la ville et de la collecte 
de Girone ont été grevés de lourdes impositions, Jaime II proroge de trois 
nouvelles années la garantie qu’il avait déjà donnée aux créanciers juifs 
. de Girone de ne pas accorder pendant deux ans de moratoire à leurs débi- 
teurs. — Barcelone, 15 mai 4326. 


Reg. 228, f° 81 ve. 


83392. — Ordonnance royale qui porte réglementation des prêts à inté- 
rêt consentis par les Juifs des aljamas d'Aragon, Valence et Catalogne. 
Envoi d’une expédition de cet acte à l'aljama juive de Barcelone, le même 
jour ; aux Juifs de Berga, Tortose et Lérida, le 29 mai. — Même date. 


Reg. 228, fes 105-107. 


8893. — Supplié par les communautés juives de sa terre de s'abstenir 
pendant cinq ans de toute enquête contre elles pour usure, Jaime IT leur 
en fait volontiers la promesse. — Môme date. 

Reg. 228, f° 107. ; sigaification de la présente grâce aux aljamas juives de 


Tarazona, Egea, Borja, Téruel, Daroca, Huesca, Saragosse, Calatayud, 
enfin à celles de la cité et du royaume de Valence (f° 107 ve). 


38394. — Jaime II promet aux Juifs de l’aljama de Tarazona de ne pas 
accorder pendant cinq ans de sursis à leurs débiteurs. — Même date. 

Reg. 228, f° 108 ; semblable assurance est donnée aux communautés juives 
d'Egea, Borja, Téruel, Daroca, Huesca, Saragosse, Calatayud, cité et 
royaume de Valence, villes et collectes de Lérida et Barcelone, le 
45 mai ; aux Juifs de Berga le 29 mai (f° 108 v°). 


8395. — Rémission royale au Juif de Valence Issach Aloleg de la peine 
d'exil à laquelle il avait été condamné pour avoir porté un faux témoi- 
gnage et pratiqué diverses machinations au cours de l'enquête qui avait 
été ouverte contre ses concitoyens et coreligionnaires Mosse Alirchim et 
Benjamin Bonavia, inculpés d'actions criminelles. — Barcelone, 47 mai 1326. 


Reg. 228, fo 104 v°. 


3396. — Jaime II fait remise des deux tiers, payables à son trésor, de 
l'amende de 10 000 sous Jaca, à laquelle Çuleymu de Quatorze et Oro, sa 
fille, Juifs de Calatayud, avaient été condamnés par le tribunal d'inquisi- 
tion ; par cette grâce, il veut leur éviter l'obligation de vendre une partie 
de leurs biens. — Même date. 


Reg. 228," f° 135. 
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3397. — Gentol dels Alabats et Jaffuda Levi, Juifs de Lérida, avaient été 
condamnés par le baile de cette ville à cent sous Jaca d'amende chacun 
pour avoir laissé passer le terme d'échéance d'une obligation, qu'ils avaient 
jurée au pouvoir du baile, sans faire honneur à leur serment. Comme les 
Juifs de Lérida ont été chargés de nombreuses contributions, Jaime IT 
mande au baile de renoncer à exiger l'amende des deux parjures juifs. — 
Barcelone, 24 mai 1326. 


Reg. 228, fo 118 vo. 


8398. — Accédant aux prières de Garcia Lopez, grand commandeur 
d'Alcañiz, de Gerita et del Collado, Jaime II s'engage à ne pas accorder, 
pendant cinq ans, de moratoire aux débiteurs des Juifsd’Alcañiz. — Barce- 
lone, 22 juin 4326. 


Reg. 228, fo 108 ve. 


3399. — Jaime Il informe le baile de Calatayud qu'à la prière de 
l'infante doûa Maria, religieuse du monastère de Sexena, il vient de con- 
céder à Issach Avenhalaut, Juif de Calatavud, pour les nombreux ser- 
vices que ce dernier ne cesse de rendre à l’infante, la faculté de ne 
pouvoir être cotisé pendant trois ans au tribut et aux autres impôts de 
l'aljama juive de Calatayud que par la main du baile royal. — Barce:one, 
24 juin 1326. 


Reg. 228, fo 134 v°. 


3400. — Depuis quelque temps, des familles juives quittaient les 
lieux assujétis à l'impôt royal pour s'établir à demeure dans le comté. 
des montagnes de Prades, apanage catalan de l’infant don Ramon Beren- 
guer, en dépit de quoi leurs anciens secrétaires d'aljama s’efforçaient de 
les faire contribuer à l'impôt avec les communautés qu’elles avaient 
abandonnées. À la requête de l'infant, comte des montagnes de Prades, 
Jaime IT décide que, jusqu’à concurrence de six ménages (exception 
faite des originaires de Tortose et autres villes royales), les Juifs du 
comté de Prades ne seront pas tenus de contribuer avec les aljamas 
qu'ils ont quittées. — Barcelone, 23 juillet 1326. 


Reg. 229, fo 159 et reg. 230, £° 73 (rappel du # juillet 1327). 


8401. — Jaime II mande au baile général du royaume de Valence de 
laisser les Juifs de l'aljama de Burriana jouir des mêmes privilèges que 
ceux récemment concédés aux communautés juives du royaume de 
Valence touchant le délit d'usure et l'obtention des lettres de rémission 
de peine. — Barcelone, 24 juillet 1326. 


Reg. 229, fo 248. 


8402. — Jaime IL, ayant remis à l'aljama juive de Saragosse les peines 
encourues pour défaut de déclaration, mande au baile général d'Aragon 
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et à un jurispérit de Saragosse de reslituer aux adélantades de cette ville 
les bordereaux de déclarations et les livres de comptes qu'ils s'étaient 
fait remettre pour examen par l’aljama. — Barceloce, 25 juillet 49326. 


Reg. 229, f° 160, 


3408. — Juime IT confirme l'exemption par laquelle l’aljama juive de 
Valence, accédant aux ordres et prières de l'infant don Alfonso, avait 
affranchi le médecin juif Abrahim Tahnel, sa vie durant et aussi long- 
temps qu'il conscrverait son domicile en la juiverie de Valence, de toute 
peyte, exaction, demande, prestation, mission, dépense, cène, fourniture 
de lits, de tous dons et services, de tout cabezage, monnayage,avenances, 
chalonges, bref de toute redevance et de tout service exigibles des 
membres de l'aljama (Valence, 22 juin 1325). — Va'en e, 27 août 4326. 


Rex, 229, f° 175. 


8404. — Règlement royal sur l'élection des adélantades de l'aljama 
juive de la cité de Barbastro, avec statuts additifs on correctifs au 
règlement dressé à Lérida le 13 août 1313. — Barcelone, 30 août 1326. 


Reg. 210, fes 86 v°-87 et reg. 229, fos 177 v°-178. 


8405. — Ordonnance de police pour les jours de fête, promulguée par 
le justice, les jurés et le conseil de la cité de Valence; l'article VI 
interdit aux Juifs de stationner, ces jours-là, hors de l'enceinte de la 
juiverie, sous peine, pour chaque infraction au règlement, de dix sols 
d'amende ; l'article VIII punit de vingt sols tout Juif surpris en train de 
manger ou simplement de stationner, les jours de fêle, dans la maison 
d’un chrétiien. — Valence, 46 septembre 1326. 


Archives municipales de Valence. — Pur. : Danvila, dans Bolelin de la 
Real Academia de la historia de Madrid, t. XVINH, p. 448, n. 4. 


3406. — Jaime II informe le baile de Barcelone que, subséquemment 
à l'élection des sept secrétaires de l’aljama juive de cette ville, le décès 
d’un des élus, Bonafos Saltcll, s'étant produit, cette circonstance fortuite 
n'avait pas empêché le roi de valider les opérations (Barcelone, 4° avril 
1326). Pour combler le vide du secrétariat, Jaime II confirme le choix de 
Bonafos Alfaquim comme septième secrétaire de laljama. — Barcelone, 
44 octobre 1326. 

Archives de la Couronne d'Aragon, reg. 228, fe 70 et reg. 229, fo 193, 


8407. — Jaime II mande au baile du Sobrarbe et du Valles qu'il 
entend que l’aljama juive de Montclus, dont le relèvement doit être favo- 
risé, bénéficie des mêmes concessions que les autres aljamas du royaume 
d'Aragon touchant les modalités du prêt à intérêt et 1cs suspensions des 
sursis d'échéance, bien que la communauté juive de Montclus ne soit pas 
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cotisée présentement avec les autres aljamas de la couronne. — Barcelone, 
23 octobre 1336. 


Reg. 228, f° 107 v. 


8408. — Jaime II proroge d'une nouvelle période de dix ans l’exemp- 
tion décennale de toute peyte, quête, etc., qu'il avait accordée précé- 
demment aux Juifs de Montcius (Girone, 7 juillet 1321). — Même date. 


Reg. 229, fes 196 vo-197 et reg. 220, fo 55 vo. — InpiQ. : J. Miret y Sans, 
Revue des Études juives,t. LIII, p. 263-964. 


3409. — Jusqu'alors, en raison de leur trop petit nombre, les Juifs 
rovaux de Burriana faisaient enterrer leurs morts dans les cimetières 
juifs de Valence ou de Murviedro ; mais leur effectif s'étant accru, au 
point de permettre la création sur place d'une synagogue, il devenait 
urgent, surtout en été où le transport des cadavres au loin présentait 
toutes sortes d'inconvénients, d'établir à Burriana un cimetière particulier, 
Jaime Ï1 veut bien se rendre à tant de bonnes raisons et autoriser la 
concession de cette nouvelle nécropole. — Barcelone, 49 novembre 1326. 


Reg. 229, f° 214 v°. 


38410. — Supplié par les sujets juifs de l’ordre de l'hôpital de la Caval- 
leria et d’Abnalatzar de leur étendre le bénéfice des promesses qu'il avait 
faites, le 13 mai, sur le prêt à intérêt et la suspension du moratoire, aux 
juiveries du royaume d'Aragon, Jaime Il y consent volontiers, bien que 
ces Juifs particuliers ne contribuassent pas aux tailles royales. — Barce- 
lone, 20 novembre 1326. 


Reg. 228, fe 108 ve. 


3411. — Jaime IT informe le baile de Calatayud, lés portiers et les 
collecteurs qu’à la supplique des adélantades de l’aljama juive, il concède 
aux Juifs de la collecte et communauté de Calatayud que, pour le recou- 
vrement des tributs et autres exactions royales, le fisc ne puisse pas 
faire vendre leur vin ni leur vaisselle vinaire, pourvu que leurs biens 
meubles et immeubles suffisent à procurer les sommes non acquittées. — 
Même date. 


Reg. 229, fo 203. 


3412. — Jaime IT rappelle au mérine de Saragosse, aux portiers, col- 
lecteurs et autres officiaux que, le 411 novembre 1324 à Lérida, il aexempté 
de tout impôt pendant dix ans, moyennant l'abonnement de cent sols 
par an, Juceff Almuli, médecin juif de Saragosse, qui se trouve au service 
de l’infant don Alfonso. Toutefois, l'abolitition des privilèges particuliers 
de l’aljama juive de Saragosse, faite pur le roi le 27 février 1326, n’en- 
traine pas la suppression de la franchise personnelle concédée au médecin 
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Almuli. C'est pourquoi, à la prière de l’infant, Jaime II renouvelle la 
concession faite au praticien juif. — Barcelone, 5 décembre 1326. 


Reg. 229, f°° 214 v°-215 ; reg. 226, f° 48 vo et reg. 228, f° 35 ve. 


3413 — Lettre de Jaime IT à l'inquisiteur G. Costa au sujet des Juifs de 
Calatayud. — Barcelone, 25 désembre 1326. 
Reg. 249, f° 211. — PusL. : Finke, Acta Aragonensia, t. II, p. 810. 


3414. — Les règlements municipaux de Barcelone interdisaient aux 
Juifs la vente des livres de messe ou de prières illustrés d'images saintes. 
— 1326-1327. 

Archives municipales de Barcelone, Libre de crides e ordinacions, libre de 
1326-1327, f° 34. Cf. KAYSERLING, Les Juifs à Barcelone, dans Revue 
des Etudes Juives,t. XXVIIL (1894), p. 110. 


3415. — Jaime II autorise son portier Guillelmo de Pertusa à construire 
une table de boucherie dans la juiverie de la cité de Valence, à charge d’un 
morabotin d'or de cens, payable au 1° janvier de chaque année. Cette 
concession est faite avec l'assentiment de l’aljama juive de Valence. — 
Barcelone, 5 janvier 1326/7. 


._ Archives de la couronne d'Aragon, reg. 229, f° 226. 


4 


8416. -- Jaime II autorise également Guillelmo de Pertusa à faire 
l'achat des maisons juives dont il a besoin pour installer sa table de bou- 
cherie dans le quartier juif de Valence. — Barcelone, 26 janvier 1326/7. 


Reg. 229, f° 235. 


8417. — JaimelIl, considérant que l’aljama juive de Lérida est réduite 
à une telle pauvreté que les chrétiens nantis de rentes viagères sur cette 
commuñauté ne peuvent en recouvrer les arrérages aux termes fixés, bien 
plus, que, dans la destruction qui a frappé cettejuiverie, nombre de titres 
ont disparu, décrète, à la prière de la communauté de la cité de Lérida, 
qu’au lieu et place des rentes viagères, un cens sera perçu sur les immeu- 
bles juifs pendant une période de dix ans. — Barcelone, 28 janvier 4326/7. 


Reg. 229, fo 237 ve. 


3418. — Règlement royal pour l'imposition du cens décennal, créé à 
Lérida, en vue d’amortir les rentes viagères constituées au profit des 
créanciers chrétiens sur la juiverie de cette ville. — Même date. 

Reg. 229, fos 237 v°-238 ; partie en latin et partie en langue catalane. 


3419. — Rémission royale, moyennant 20.000 sous de Jaca, à l'aljama 
juive de Calatayud des peines (dont la moindre était la confiscation des 
biens) prononcées contre cette communauté et chacun de ses membres 
par l'inquisiteur de l’hérésie et les commissaires de l'évêque de Tarazona 
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pour circoncision de deux chrétiens et retour d’un Juif baptisé à la perli- 
dic judaïque. L'application de ces peines aurait entraîné la destruction de 
la juiverie de Calatayud. — Barcelone, 6 février 1326/7. 
Reg. 229, f» 239 ve. Cf. LrA, Histoire de l'inquisilion au moyen dge, trad. 
par S. Reinach (Paris, 1902, 3 vol. in-8c), t. I, p. 94. 


3420. — Jaime IT s'engage à ne pas accorder de sursis aux débiteurs 
des Juifs de Santa-Coloma pendant le délai de trois ans. — Barcelone, 
8 février 1326/7. | 


Reg. 228, f° 108 ve. 


8421. — Guidage royal, sous peine pour tout contrevenant de mille 
morabotins d’or d'amende, à Jucef, Leccarx et Issach Bonavia, fils de feu 
Mosse Bonavia, Juifs de Valence, ainsi qu'à leurs femmes, enfants, 
parents et à tous leurs biens. — Barcelone, 22 février 1326/7. 


Reg. 229, fo 262. 


8422. — Jaime IT accœde des lettres de sauvegarde et de guidage aux 
deux frères Benjamin et Abraffim Bonavia, Juifs de la cité de Valence, 
ainsi qu'à leur famille et à leurs biens, sous peine pour tout contre- 
nant de cent morabotins d'or d'amende. — Même date. 

Reg. 229, f°s 249 vo-250. 


3423. — Inculpés du meurtre de Mosse Bonavia, Juif de Valence, 
Jaffuda Sibilli, fils de Mosse Sibilli, Juceff Morcat et Astrug Xaprut 
s'étaient empressés de prendre la fuite. Jaime IT veut qu'ils soient con- 
damnés à mort, mais qu'il soit sursis à l'exécution de la sentence confor- 
mément au for de Valence. Il mande également au juge de la cour 
royale de cette cité d’absoudre les Juifs et les Juives qui ont été Îles 
complices du meurtre de la victime ou de la fuite d'Astrug Xaprut : 
Mosse Sibilli, Ismael Morcat, fils de Jaffia, Beyla, fille de Jaffia Morcat, 
Abrahim Macoch, Izach Aboleeg, Vinaxell Xaprut, Doneta, Freseta, 
Astruga, filles de Mosse Sibilli, Mosse Deuslosal, Jafuda Alaçar, Jaffuda 
Berga, Sinfa, femme de Mosse Sibilli, Strela, femme de Gento Macanac, 
el Sabadell, tous Juifs de Valence. — Barcelone, 24 février 1326/7. 


Reg 299, fe 257 vo. 


8424 — Jaime II mande au juge de sa cour de Valence d'abandonner 
les poursuites contre Içach Morcat et Mosse Xaprut, Juifs de cette ville, 
frappés d'alatma par ordre du roi pour avoir favorisé la fuite d'Astruguet 
Xaprut, meurtrier de Mosse Bonavia. Les deux complices étaient détenus 
en prison ou laissés en liberté provisoire sous caution. Ils avaient à 
payer solidairement au fisc royal la somme de 20.000 sous barcelonais 
encourue par toutes les personnes inculpées du meurtre de Mosse 
Bonavia. — Barcelone, 24 février 1326/7. 

Reg. 229, f° 258. 
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384235. — Jaimo Il autorise Jahuda, fils de Jona Sibili, Juif de Valence, 
à bailler à cens pendant quatre ans à des chrétiens une sienne maison 
de la juiverie valentinoise, à condition que les tenanciers prennent l’en- 
gagement, au pouvoir du baïile général du royaume de Valence, en four- 
pissant des répondants chrétiens idoines, de rétablir l'immeuble, à 


l'expiration des quatre années de bail, en son état primitif. — Barcelone, 
4 mars 4326/7. 
Reg. 229, f° 947. 
8426. — Jaime II accorde son guidage et sa sauvegarde, sous peine 


pour lout contrevenant de 500 morahotins d’or d'amende, à Jahuda, fils 
de Jona Sibili, Juif de Valence, à sa femme, à ses enfants, à toute sa 
amille et à tous ses biens. — Barcel: ne, 5 mars 1526/7. 

Reg. 229, for 248 vo-249, 


8427. — Jaime Il, ayant appris qu’à la requête d'un groupe de cheva- 
liers et de citoyens de Valence, les adiinistrateurs de l’aljama juive de 
celle cilé avaient concédé des franchises et des immunités particulières 
a quelques-uns de leurs adimiuistrés juifs, mande au baile général du 
royaume de Valence, aux secrétaires, luxateurs, adälantades, aumôniers 
de la communauté juive d’abolir toutes ces dérogations, failes au mépris 
des règlements qui avaient force de loi en la matière. — Barcelone, 
13 mars 1326/7. 

Reg. 229, f° 958. 


84288. — Juiine 11 mande à son portier Lope de Sos de lenir compte uu 
Juif de Valence Azmel, fils de Jaffia Morcat, de la remise de 500 sous 
réaux qu'il avuit accordée à ce dernier, condamné solidairement avec 
plusieurs de ses coreligionnaires à 20.000 sous réaux d'amende pour 
complicité dans le meurtre de Mosse Bonavia et dans la fuite d’un des 
assassins, Astrugucl Xaprut — Barcelone, 43 mars 1326/7. 

Reg. 929, fe 957 v°-258. 


3429. — Ordonnance royule, qui autorise l'imposition d'une sise sur 
l’aljama juive de Valence. — Même date. 
Reg. 229, fos 283-287. 


8480. — Des fonctionnaires royaux ayant mal intcrprélé la concession 
qu'il avait faite aux secrétaires et à l'aljnma des Juifs de Tortose touchant 
le droit de tiors ou de quint (Barcelone, 3 novembre 1310), Jaime II 
s'applique par le présent mandement à cn éclaircir les points obscurs. — 
Barcelone, 46 mars 43326/7. 

Reg. 229, fes 258-959, 


8431. — Depuis quelque temps, l’aljama juive de Calatayud était 
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résolue, pour payer ses dettes et ses impôts, à établir une taxe sur les 
victuailles et les vêtements. Jaime II hésilait à y consentir, de crainte 
que la répercussion ne s'en fit sentir sur la population chrétienne. Après 
mûre réflexion il mande cependant au justice et aux jurés de Calatayud 
d'examiner avec deux experts les modalités du projet de taxe juive. Si 
aucun dommage ne doit en résulter pour les chrétiens, le baile de celte 
ville pourra en autoriser l'application immédiate. — Barcelone, 47 mars 
4326/1. 
Reg. 209, fo 959. 


8483. — A la prière des secrétaires de l'aljama juive de Barcelone et 
de Vidal Gracian. Juif de Cervera, Jaime JT confirme la transaction tem- 
poraire, conclue par les secrétaires susdits avec Vidal Gracian et sa fille 
Druda ; aux termes de cet accord, pourvu que ces derniers acquittent leur 
quote-part d'impôt, ils ne seront pas rendus solidaires de leurs coreli- 
gionnaires insolvables ou récalcitrants. — Barcelone, 20 mars 1326/7. 

Reg. 229, f°* 260 v°-261. 


8483. — Pour récompenser M° Abraham dez Castlars, médecin juif, 
fils de feu M° David dez Castlars, des soins par lui donnés à l'infant don 
Pedro, comte de Ribagoza et d'Ampurias, dans un cas très grave, 
Jaime II l'affranchit, lui et toute sa postérité, de tout impôt direct, quête, 
peyte, subside. Il l'exempte, en outre, pendant trente ans, ainsi que son 
gendre et sa fille Bonadona, de tout impôt nest leude, péage, douane. 
— Barcelone, 26 mars 4397. 

Reg. 229, fes 992 v°-293, et rog. 230, fes 96 ve-97 rappel du 26 juillet 1397). 
Gf. Gross, Gallia judaica, p. 619-620, et R£&oné, Klfude sur la condi 
lion des Juifs de Narbonne du V*® au XIVe siècle, n. 216 du tirage à 
part (Revue des Éludes juives, année 1911, t. LXII, p. 266). 


3434. — Pour mettre un terme aux discordes électorales qui déchi- 
raient l’aljama juive de Valence, Jaime IT promulgue le règlement suivant : 
assemblés dans la synagogue, les Juifs désigneront six d'entre eux (au 
lieu de douze comme précédemment), tous capables et sans lien de paren- 
té qui les unissent, savoir deux de la main majeure, deux de la moyenne 
et deux de la main inférieure ; avant de sortir de la synagogue, les six 
prud'hommes devront avoir désigné les trois adénantades, qui, en présence 
du baile général du royaume de Valence et de toute la communauté juive, 
seront tenus de jurer sur le rôle de la Loi de bien se comporter dans 
l'exercice de leurs fonctions et de juger équitablement leurs coreligion- 
naires selon le droit des Juifs. La fonction d'adénantade durera un an 
et ne sera pas renouvelable. — Barcelone, 4° avril 4827. 


Reg. 229, fe 214. 


94938. — Pourvu par bail à cens du roi de la scribanie des actes hébrai- 
ques dans la juiverie de Valence, Jahuda Adarra s'était substitué deux Juifs 
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qui exigeaient de leurs clients un salaire immodéré. Sur plainte de l'alja- 
ma juive, Jaime II mande au baile général du royaume de Valence de 
procéder, concurremment avec les adénantades de l'aljama, à la taxation 
des écritures de la chancellerie hébraïque de Valence. — Même date. 


Reg. 229, fe 274 v°. 


34386. — Par double privilège (Tarazona, 26 juillet et 1er août 1325 — 
reg. 227, fus 209 vo-210), les deux frères Jahia et Açach, Juifs de Valence, 
avaient obtenu du roi de n'être plus taillés par leur aljama, mais par le 
baile roval, assisté d'un prud'homme juif. Or, comme personne ne se sou- 
ciait de jouer ce rôle d'assesseur taxateur, les deux frères n'étaient plus 
cotisés à l'impôt. A la supplique de l'aljama, Jaime II mande au baile 
général du royaume de Valence de s’adjoindre un expert juif, qui, préa- 
lablemeut, aura juré dans la synagogue sur le rôle de la Loi, sous peine 
de vet et d’alatma, de taxer les deux frères Morcat selon leurs facultés. 
— Barcelone, 4°" avril 4327. 

Reg. 229, f° 274 vo-275. 


3437. — A la requête de l’aljama juive de Valence, Jaime Il annule 
les exemptions d'impôts qu'il avait accordées à quelques Juifs sur la 
demande de gentilshommes ou autres personnages de qualité. — Barcelore, 


20 avril 4327. 
Reg. 229, fe 290. 


2438. — Condamnée à l'exil, Azter, Juive de Valence, était revenue 
habiter dans le royaume de Valence, encourant, par cette infraction à la 
sentence qui l'avait frappée, la peine de mutilation de la langue et de la 
main droite. À la prière de Jaime de Entonça, Jaime IT veut bien ne pas 
faire infliger à la délinquante la double mutilation qui l'attendail ; mais 
il mande en même temps à Pedro Calbet, juge de la cour royale, qui tient 
emprisonnée la malheureuse, de signifier à cette dernière qu'elle ait à 
sortir du royaume dans les vingt jours. — Barcelone, 26 mai 4327. 


Reg. 230, fe 23. 


8439. — Jaime II confirme le mandement par lequel son fils aîné, 
l’infant don Alfonso, procureur général du roi et comte d’Urgel (Mont- 
blanch, 15 mai 1327), avait enjoint au mérine de Saragosse de faire pro- 
céder, malgré la protestation des prud'hommes de la cité, à la fermeture 
de toutes les portes de la juiverie, les trois grandes exceptées, et de ne 
pas apporter de retard à l'exécution de cet ordre à cause de l'astuce des 
Juifs. — Barcelone, 10 juin 1327. 

Reg. 230, fo 45. 


8440. — Accédant aux instances d'un syndic ou procureur de l’aljama 
juive de Valence, le roi avait confirmé récemment un règlement établi 


Go ogle 


ACTES POUR L'HISTOIRE DES JUIFS DE LA COURONNE D'ARAGON 145 


par cette communauté touchant le régime de déclaration des biens. Le 
même procureur en demande maintenant l'annulation. Jaime II mande au 
baile général du royaume de Valence de tenir le précédent règlement 
pour nul et non avenu. — Barcelone, 14 juin 4327. 


Reg. 230, f° 52. 


3441. — Ordonnance royale qui autorise l'imposition d’une sise sur 
l’aljama des Juifs de Murviedro. — Barcelone, 48 juin 1327. 


Reg. 230, fe: 60-63 v° ; en langue catalane. 


8442. — Jaime If, ayant appris par le rapport du procureur de l'aljama 
juive de Murviedro qu’à chaque élection de secrétaires, d'adénantades, de 
receveurs des comptes ou autres mandataires ou à chaque délibération 
de la communauté, l'opposition de quelques Juifs envieux ou aigris sou- 
levait des disputes et des rixes, Jaime II enjoint au baile général du 
royaume de Valence de faire choisir, tous les deux ans, les administra- 
teurs de l'aljama par six Juifs, deux de chaque main (cf. n° 3434). — 
Barcelone, 24 juin 1327. 


Reg. 230, fe 59. 


8443. — Rémission royale aux secrétaires des Juifs de l’aljama barce- 
lonaise de tous les griefs portés contre leur administration par des 
coreligionnaires envieux, pervers, jaloux, qui, dépités de n'être pas 
investis de l’office de secrétaire et frappés de contrainte pour non paie- 
ment d'impôts par les secrétaires en fonctions, s'étaient ingéniés mali- 
cieusement à poursuivre ces derniers et à demander contre eux l'ouver- 
ture d'une enquête soit de la part du roi, soit de la part de l'infant. 
Ces calomniateurs se faisaient forts de révéler des secrets importants et 
des irrégularités de comptes à la charge des secrétaires. Comme toutes 
ces inventions auraient pu à la longue ternir la bonne réputation des 
secrétaires, ceux-ci avaient prié le roi d'y porter un prompt remède. — 
Barcelone, 29 juin 1327. 

Reg. 230, fo 67 v°-68. 


8444. — Jaime II renouvelle la concession qu'il avait déjà faite à 
l'infant don Ramon Berenguer (Barcelone, 23 juillet 1326) de recevoir six 
familles de Juifs dans son comté des montagnes de Prades. Cet établisse- 
ment ne s'étant pas réalisé, faute d'immigrés juifs, le roi tient à mar- 
quer que l'autorisation donnée garde toujours sa valeur. — Barcelone, 
24 juillet 1327. 

Reg. 230, f° 13 et reg. 229, fo 159. 


3446. — Jaime Il, ayant appris que, des Juifs établis par sa licence 
dans les terres de religieux, d’ecclésiastiques, de nobles ou chevaliers, 


T. LXXVIL, ue 155-156. 10 
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quelques-uns avaient l'intention de transférer leur domicile en un lieu 
royal, pourvu que, pendant un certain laps de temps, ils n'y fussent pas 
inscrits par les aljamas juives au rôle de l'impôt, — mande à son fami- 
lier Juän Scriba, baïile général du royaume de Valence, qu'il lui donne 
pouvoir de promettre aux Juifs seigneuriaux désireux de se fixer dans 
son ressort pleine exemption de taxes et d'impôts de toute sorte pendant 
cinq ans. — Barcelone, 6 juillet 1321. 
Reg. 230, F° 74. 


8446. — Jaime II confirme la cession emphytéotique que le baile 
général du royaume de Valence avait faite par son ordre (Barcelone, 
6 avril 1326; à un portier royal de trois ouvroirs situés dans l'açoch des 
Juifs de Valence, depuis le « col » jusqu'à la sortie. — Barcelone, 7 juil- 
let 1327. 

Reg. 230, f° 71. 


3447. — Jaime Il mande à tous ses officiaux de contraindre les com- 
munautés juives à observer le privilège par lequel (Barcelone, 26 mars 
1327) il avait accordé une franchise perpétuelle d'impôt à Me Abraham 
des Castlars, médecin juif, fils de feu M° David des Castlars. — Barcelone, 
36 juillet 4347. 


_Reg. 230, fe 96 ve-97 et reg. 229, fe 299 v° 993. 


8448. — Le roi Jaime [er avait fait remise aux Juifs de tout le royaume 
d'Aragon du droit de tiers qu’en vertu du for d'Aragon, ils devaient lui 
payer pour chaque aliénation d’héritage. Informé que les Juifs de ce 
royaume vendaient la plus grande partie de leurs biens-fonds aux 
chrétiens, Jaime Il avait rapporté le privilège de son aïeul (Barcelone, 
23 décembre 1325). Une délégation des communautés juives, notam- 
ment de Saragosse, Huesca et Calatayud, étant venue supplier le roi 
de rétablir l’exemption du tiers, Jaime II se laisse fléchir. — Barcelone, 
27 juillet 1327. 


Reg. 230, fo 97-98. 


8449. — Jaime II mande au mérine, aux collecteurs et autres officiaux 
de Saragosse d'observer strictement la teneur de ses lettres dônnées à 
Barcelone le 17 mai 1326. Par suite des exécutions pour dettes de 
l'aljama juive ou non paiement d'impôt, les boutiques des drapiers juifs 
de Saragosse frappées de contrainte couraient le risque de disparaître, et 
les créanciers chrétiens ou juifs, bénéficiaires d'une hypothèque sur ces 
ouvroirs, étaient menacés de perdre la garantie de leurs avances. Ces exé- 
cutions demeurent donc formellement interdites. — Barcelone, 2 août 4327. 


Reg. 230, f° 98 ve, 
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38460. — Jaime II mande à son quartonicr de la cité de Valence qu'il & 
remis à un habitant d’Alcira et à un autre de Valence la moitié de la 
peine du quart, applicable au trésor royal, en vertu du « retroclam » 
introduit contre eux par Jafias Almorcat, Juif de Valence, Quant à la 
moitié exigible de l'amende de 4.350 sous réaux, elle ne sera pas recou- 
vrée avant la Toussaint, = Baroelone, 5 août 1827, 


Reg. 230, f° 100 vo. 


8451. — Jaime IT informe P. Calbet, juge de sa cour, qu’il a autorisé 
la mise en liberté sous caution idoine (manleule) de Guillelmo de Font, 
ancien geôlier de Valence, de sa femme et de sa fille, détenus tous les 
trois par le juge criminel de Valence pour avoir laissé s'évader de leur 
geôle Astrug Xaprut, Juif de Valence. Il lui mande en même temps de 
fixer (arbitrer) le montant de la caution et de le notifier au justice 
criminel de Valence. — Barcelone, 7 août 4327. 


Reg. 230, f° 100. 


8452.— A la prière de Vidal Abulbacha, fils de feu Jucef, juif de Huesca, 
Jaime II lui accorde le renouvellement quinquennal du bail de la chau- 
dière ou teinturerie de celte ville, qu'il lui avait déjà consenti pour 
cinq ans, à charge d'un cens déterminé. Le baile de Huesca est chargé de , 
l'exécution du présent renouvellement. — Barcelone, 42 août 14327. 


Reg. 230, fo 101 vo. 


3458. — Jaime II accorde aux drapiers juifs de Calatayud les mêmes 
garanties qu’à ceux de Saragosse (Voy. plus haut, n° 3449). — Barcelone, 
43 août 1327. 


Reg. 230, f° 102-v°, 


3464. — Règlement royal sur les offices de l'aljama juive de Barce- 
lone. — Barcelone, 18 août 1327. 


Reg. 230, fe’ 106-107 ve ; en langue catalane. 


34565. — Jaime II, en rappelant qu’il a autorisé Othon de Moncada 
à recevoir des familles juives dans son village d’Avlona (Barcelone, 
14 février 1326, mande aux secrétaires et à l’aljama des Juifs de Lérida, 
à la supplique des Juifs d’Aytona, d'observer les privilèges reconnus à 
ces derniers. — Barcelone, 5 septembre 1327. 


Reg. 230, fo 116 et reg. 228, f° 26-ve. 


34566. — Il a été exposé au roi de la part de Devin Bonjorn de Barrio, 
habitant de Collioure, fils et héritier universel de feu Bonjorn de Barrio, 
juif de Collioure, que ce dernier, dictant son testament. lors de la rébel= 
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lion des Perpignanais contre Philippe de Majorque, trésorier de la cathé- 
drale de Tours, oncle et tuteur de Jacques, roi de Majorque, avait imposé 
à son héritier, qui n'osait pas rentrer à Perpignan, l'interdiction pendant 
dix ans de consentir un prêt au jeune roi de Majorque ou à quelqu'un de 
sa cour, tant que l'enfant n'aurait pas atteint l’âge de vingt ans, sous 
peine de confiscation de tout l'héritage au profit du roi d'Aragon. A la 
supplique de Devin Bonjorn, Jaime II abolit ces clauses restrictives. — 
Barcelone, 4 octobre 1327. 


Reg. 230, fe 195 v°. 
Jean RÉGKé. 


FIN DU CATALOGUE DE JAIME II. 
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LA VIE DES RUES DANS L'ANTIQUITÉ 


Le Talmud et le Midrasch offrent quantité de renseignements 
sur la vie privée dans l'antiquité, qu'on est loin d’avoir étudiés de 
façon complète. Nous nous contenterons ici de traiter d'un seul 
point : l'expression m3p “20%, qui, bien comprise, nous permet 
de jeter un regard sur la vie citadine des anciens temps, mais, en 
revanche, y introduit, si on l'entend mal, un trait qui ne lui 
convient pas. 

Or, cette expression a été méconnue, mais tout récemment, 
tandis que les anciens interprètes, avec leur bon sens, l'ont expli- 
quée de la seule façon correcte. 

Dernièrement donc, de trois côtés différents, on a essayé d'at- 
tribuer un sens étranger à la locution très simple de np 2357 : 
F. Perles d’abord dans cette Revue, LXXIII, 216; puis A. Kouk, le 
grand-rabbin de Jérusalem, dans les Ginzè Kédem de B. Levin, 
t. Î (Haïfa, 1922), p. 108; et, en dernier lieu, J. Zoller, rabbin à 
Trieste, dans un article d'Atene e Roma, n. s., IV (Florence, 
1993), 174-180, et tous les trois sont arrivés presque au même 
résultat, quoique par des voies différentes. Je regrette d'être 
obligé d'écarter cette nouvelle interprétation. La leçon reçue et 
l'explication reçue sont les seules admissibles. 

Le point de départ, c'est la prière de R. Nehounia b. ha-Kana 
dans le Baraïta de Berachot, 28 b, où ce rabbin remercie Dieu de 
lui avoir assigné pour lot d’être des assidus de l’école 251% 
wmm ma, et non des mp +25. Raschi dit fort justement que 
cette catégorie désigne des marchands (bn) ou des ignorants 
(y °2>) qui s'adonnent au bavardage (mmw). Ce sens suffit 
fort bien au passage. Le rabbin s’estime heureux d'appartenir à la 
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classe des leltrés et non à celle des trafiquants ou des ignorants 
qui passent leur vie, assis au coin des rues, à déblatérer sur le 
prochain. La mème prière, un peu plus courte, est mise aussi 
dans la bouche de R. Akiba (4bot di Rabbi Natan, version 1, 
ch. xx: fin, p. 874, éd. Schechter); ici on lit en toutes lettres 
pion np 209 porn n2w NN», « Tu ne m'as pas donné pour 
lot d'être de ces gens qui s'asseoient aux coins des rues ». Déjà 
précédemment on lit par deux fois dans le texte des Abot di 
R. Natan : ©w%w3 ‘p “20 : en tout donc l'expression se lit trois 
fois et, devant ce témoignage, il est inadmissible de corriger Île 
texte ou d'en altérer le sens. 

Les trois ayteurs précités, Perles, Kouk et Zaller, n’ont pas fait 
attention à ce texte. Parmi les modernes, je ne le vois citer que 
par A. Büchler', qui justement, en vertu de ce texte, donne le 
vérilable sens, le sens reçu depuis ioujaurs. En deux endroits ?, 
j'ai moi-même touché cet aspect de la via antique, sans m'écarter 
du sens reçu. En mème temps, j'ai signalé qu'un érudit un pen 
plus ancien, Gelzow*, parmi des raisons de peu de paids, se voyait 
obligé de Lire, au lieu de np, « coins », np, voitures, cir- 
constance qui est restée ignorée de cea trois auteurs (blen que 
Zoller ait lu cela chez moi). La phrase qui se rencontre dans la 
Mischna d'Abot, IT, 10 : pm np © myoss no mass, est 
commentée daus Aüof di R. N, d'une manière qui exclut toute 
incertitude sur le sens de nv» 3gn : Comment cela? Cela 
nous apprend que l'homme ne doit pas fréquenter avec les gens 
qui s'asseoient aux coins des rues; car, aussi longtemps que 
l'homme se joint à ceux qui s'asseoient aux coins des rues, il 
est contraint de renoncer à l'étude de la Tora (ici une citation de 
Ps,, 4, 1, qui dit en fait la même chose et canstitue le point de 
départ de toute Ja suite d'idées qui revient fréquemment chez les 
rabbins). R, Méir disait : que signifie 2w7 n° Dvxo 25m? Ce sont 
les théâtres et les cirques des païens * où ils condamuent des gens 
à mort (ici on cite Pe., xxvr, À et xxxvu, 9). Et quel est leur ch4- 
timent dans la vie future? On lit : Vais, le jour vient, brûlant 


4. The economic condihions of Judæa afler the destruction of the second 
temple, Londres, 4942, p. 31, note 1. 


2. Dans mon article Forteresse, Cité et Village dans le Talmud en hébreu (dans 
Hé Atid, Ill, 49, et daus Kadmoniot ha-Talmud, 1, p. 59), 

3. Getzow, Al Naharot Babel, Varsovie, 1818, " 70. Je constate avec satisfaction 
qu’au contraire, M. E Goldberger (dans ha-Cofé, Budapest, 1924, p. 286) me donuc 
raison. 

4, Voir mon artiole Cireus dans Jew, Enc., IV, 403. 
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comme un four, où les tyrans (nv) et les malfaisants deviendront 
du chaume. Or, Zédim n'est rien d'autre que bæ (cité de Prov.. 
xx1, 24). Une association d'idées a conduit ici avec raison des 
flâneurs de la rue aux habitués de cirques et de théâtres, car les 
deux catégories se tiennent à l'écart des obligations idéales de la 
vie, telles que les rabbins les concoivent, à savoir l'étude de la 
Tora, et par conséquent sont cordialement détestés des rabbins. 
Là-dessus, on nous raconte, sous la forme d'une aventure (Maassé), 
que R. Akiba, faisant sa leçon à ses disciples, se rappela ce qu'il 
avait fait dans sa jeunesse‘. C'est alors qu'il fit la prière men- 
tionnée plus haut : il se disait heureux de ne pas être du nombre 
des pvoa ninp sw, La suité des idées est parfaitement nette 
et n'a besoin d'aucun éclaircissement. Il suffit de considérer 
combien profond, au second siècle, était le fossé séparant Îles 
savants de la masse pour comprendre qu'une pareille prière 
pouvait se trouver sur les lèvres des docteurs. 

Les deux opinions dans Abot di R. N., celle du « premier » 
Tanna et celle de R. Méir, se trouvent réparties dans les deux 
Talmuds (Berakhot, 28b; jer. Ber., IV, Td) en ce sens qu'il est 
parlé dans le Babli des vagabonds de la rue, dans le Yerouschalmi 
du public des cirques et des théâtres. Îl n'y a là aucune oppo- 
sition, car les deux choses sont en corrélation, comme nous 
l’avons vu, tant par une naturelle association d'idées que par ce 
qu'on s'appuie formellement sur le verset Ps., 1, 1?. La parenté 
avec Abot di R. N. s'aperçoit aussi à ce trait qu’à la fin un châ- 
timent est prononcé : dans A0ot di R. N., c'est le feu; dans le 
Babli et le Yer., c'est la fosse de la perdition (beer schahat) cette 
expression est commune aux deux Talmuds, sauf que dans le 
Yer. suit encore la citation de Ps., xvi, 10, selon quoi l'homme 
pieux n'est point exposé à la mort. Les deux Talmuds ont un texte 
écourté par rapport à Abot di R. N. Le grand châtiment concerne 
proprement les habitués des cirques et des théâtres, parce que, 
comme il est dit justement dans Abot di R. N., ils tuent des 
hommes?. Or, dans le Babli, manque la classe des visiteurs des 


1. On sait qu'Akiba, tant qu'il fut lui-même .un am haareg, était très mal disposé 
pour les docteurs; cf. Pesahim, 49 6. 

2. La divergence dans l'expression (D%%" dans le Babli, D99p9%© dans le Yer.) 
dont Zoller fait état est tout à fait sans portée. Les deux expressions signiflent « se 
hâter ». Schaked est seulement un peu plus poétique. Et eomme il s'agit d'une 
prière, le Yer. se sert d'un style plus élevé. 

3. On a, comme on sait, prononcé des sentences capitales, an cirque, sur des cri- 
minels et des gladiateurs, et ils étaient sur-le-champ livrés à Ja mort. 
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cirques et des théâtres. Dans le Yer. manque le châtiment de 
l’homicide. Mais les yoschevé keranot sont beaucoup plus que ne 
le laissent supposer les mots de Raschi. Ce ne sont pas seulement 
des trafiquants et des ignorants, mais des oisifs, qui n’ont aucune 
espèce de métier, et ils entraînent leur prochain dans de méchants 
propos et les assassinent donc moralement. 

Si Raschi parle en général de marchands et d’ignorants, c'est 
seulement en raison d’autres passages où se rencontrent les 
np vavuv', tandis que la prière de R. Nehounia b. ha-Kana ne 
vise proprement que les oisifs et les railleurs. R. Nathan de Rome 
explique fort bien notre passage (Aroukh, VIT, 204) uniquement 
dans le dernier sens : m1 292 Ynyo, ils ne s'occupent qu'à 
de vains bavardages. C'est également la bonne explication donnée 
par David de Pomis (ÇCémah David, éd. Venise, 1587, p. 208 a) : 
gens oisifs et vagabonds qui, assis aux coins des rues de la ville, 
ne font que laisser courir leur méchante langue. Les anciens ne 
connaissaient, en général, que cette interprétation ?. L'Aroukh, à 
propos du verset Ps., Lxix, 143, 906 saw «2 smws, cite le Targoum 
NNNIMD 9 pan sans bp éd « ils déblatèrent contre moi ceux 
qui sont assis à la porte aux coins des rues ° ». Ce passage est 
concluant. L'expression « assis à la porte » est élargie en « assis 
à la porte aux coins », conformément à l'usage talmudique, ce qui 
ne peut s'expliquer qu'en admettant que cette suite d'idées propre 
au langage courant était familière au Targoumiste. 

Le passage est aisé d'une catégorie de np 25% à l’autre. 
Ceux qui sont assis aux coins des rues et font leur trafic accueil- 
lent des hôtes et des informateurs qui se laissent aller facilement 
au fâcheux travers de calomnier méchamment le prochain. C'est 
tout particulièrement le cas lorsque leurs boutiques, par exemple 
un débit de vins, est très achalandé. C'est de cela qu'il s’agit 
dans le Talmud (Baba Bathra, 95 6). anpe Yates nnxpa, que 
l'Aroukh (VI, 444) explique fort bien aussi : du vin gâté, tourné 
en vinaigre, qui ne se vend que dans les boutiques des marchands 
de coins de rues. Ceci correspond à la faverna des Romains dont 
il sera question plus loin. 

On vivait plus volontiers dans les rues dans l'antiquité grecque 


4. Par exemple, Baba Kama, 82 a; Sanh., 3 a. 

2. Cf. Ph. Bloch, Soziale Ethik im Judentusn: Francfort, 1913, p. 101 et 134, n. 18. 
En revanche, H. Tschernovitz, dans son Kigour ha-Falmud, 1, 40, a déjà proposé 7199. 

3. Il est possible qu'il faille joindre Rn37p *3 avec 152" : ils parlent contre 
moi aux coins de rues ceux qui s’asseoient à la porte, 
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et romaine que de nos jours; on ne trouverait guère qu'en Italie 
la survivance de ce phénomène. Le Talmud en a conservé aussi la 
trace dans le dicton suivant : np No 502 95 « Que d'oisifs 
dans la rue! ‘ » Les Batlamin, qui jouent un si grand rôle dans la 
vie de la synagogue, sont aussi attachés à la ville, mais ici la 
signification est toute autre que dans le dicton ?. Le jugement 
que portaient les anciens rabbins sur l'oisiveté s'aperçoit dans des 
expressions telles que "27 no mon mouan « l’oisiveté conduit à 
la débauche » (M. Ketoubot, V, 5; Babli, 596), m9u25 125 mp2" 
« celui qui tourne sa pensée vers l’oisiveté », etc. (M. 4 6ot, IIT, 4). 
Une autre expression pour désigner l’oisiveté, c'est 5"u, « se 
promener, muser ». Gette attitude se voit surtout au marché, et 
c'est pourquoi l’expression est liée au mot p1#%3 *. 

Mème la locution nxps nov > Swun (j. Ber., Il, 5 c) sup- 
pose, à l'origine, des allées at venues dans des rues courtes et 
longues, bien qu'ensuite la phrase n'ait été prise qu'au figuré. Les 
deux expressions dont nous traitons ici se rencontrent en fait 
associées dans la Halacha, car le passage M. Ketoubot, V, 6 
on 52 Jovuns est expliqué dans le Semag (j"m>, n° 65) : 
np nav Jovum JS « comme, par exemple, les promeneurs 
et les oisifs ». On voil aussi dans la Mischna précitée que 75", 
promeneurs, s’oppose à b%»w, journaliers ou artisans ; plus loin, 
il apparaît que les « promeneurs » sont ceux qui sont à demeure 
dans la ville, par opposition à ceux qui vont travailler aux champs 
ou bien qui font de grands voyages sur terre ou par mer. 

La vie antique se déployait, comme nous l'avons déjà remarqué, 
en grande partie dans la rue. Dans la Rome ancienne, les gens 
se rassemblaient dans ce qu'on appelait les s{aliones, sur les 
places publiques et les chemins, dans les bains, les temples, les 
bibliothèques, les boutiques, le bas peuple aussi dans les bains et 
les officines des médecins ÿ. Le Père de l'Eglise Clément d'Alexan- 
drie a des paroles sévères contre l'immoralité qui régnait dans ces 
endroits, il parle également des xannäcia, lat: favernæf. Saint 


4. Berachot, 11b ; Pesahim, 51 b, 53a. Cf. L. Dukes, Rabbinische Blumenlese, 
Leipzig, 1844, p. 226. 

2. Cf. nos Synagogale Allertümer, p. 103. 

3. Cf. notre Talmudische Archäologie, I], 358. 

4. Mechilla Mischpatim, 6, p. &3a; j. Sanhédrin, X, 28 d, 1. 9. Dans la Mech., 
un peu auparavant (82a), le mot biblique pm est expliqué par 299303, que 
Friedmann veut, par erreur, rapporter à DID « cuisses ». | 

5. L. Friedlaender, Darstellungen aus der Siltengeschichte Roms, 8° éd., I, 426. 

6, Paedag., IN, 41, 15, p. 297, éd. Pott. 
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Jérôme, au 1v° siècle (Kpist., 50, B)!, parle du « bavardage aux 
coins des rues et dans les officines de médecins », garrire per 
angulos et medicorum tabernas. On remarquera que les anguli 
de Jérôme répondent exactement aux np du Talmud”. Jérôme 
a vécu, comme on sait, en Palestine et doit avoir bien connu les 
coutumes locales. Les £abernæ mal famées de Rome se trouvaient 
en fait aux coins des rues et contribuaient encore à resserrer Îles 
passages déjà étroits ?. Rapprochons encore de ces termes celui de 
trivium. On désignait primitivement ainsi les seuls’ croisements 
de rues dans les villes, tandis que les croisements dans la cam- 
pagne s'appelaient compitum ; plus tard on ne fit plus de difié- 
rence enlre eux. On sait que trivium a donné le mot trivial, ce 
qui est ordinaire, commun, ce qu'on trouve en tout endroit très 
fréquenté. La locution arripere maledictum ex trivio (Cicéron, 
Mur., 6, 13), « emprunter une injure à la rue (à la populace) » 
était d'usage courant en latin. 

Pour la vie en Orient, je ne dispose d'aucune source qui puisse 
nous instruire sur les réunions sociales qui se tenaient dans les 
rues {, cependant on peut l’admettre, et les données talmudiques, 
à elles seules, peuvent déjà en faire foi. L'expression np 207 
nous est devenue claire dans tous les cas, et rien ne permet de la 
contester. 

Examinons cependant les raisons qu'allèguent les auteurs cités 
plus haut, auxquels il fant joindre aussi Getrow et Tschernovits. 
Perles trouve inadmissible que « assis aux coins des rues » s'op- 
pose à « siégeant dans l'école ». Selon lui, on s'attendrait à une 
expression plus concrète. Et comme il trouve dans le passage 
parallèle du Yerouschalmi quil est question de théâtres et de 
cirques, il lit mp au « ceux qui sont assis dans des chars », 


4. Glément et Jérôme sont cités par Friedlaeuder (1. c.). 

2. En grec ÿwvix, mot qu'on trouve aussi chez les rabbins : Baba B., 150, et 
Midr. Tehillim sur xLvin, 4; cf. mes Lehnwôrter, 11, 168. 

3. Cf. Becker Goil, Gallus, oder rômische Szenen aus der Zeil Augusts, Berlin, 
1881, Il, 282. Voir II, 37, caupona. Cf. aussi ibid., III, 43 et II, 454. 

4. Nous savons par la Bihle qu'on avait coutume de se réunir aux portes ("3%) 
de la ville. Les jeunes filles le faisaient aux puits, et peut-ètre doit-oh aussi cum 
prendre le D°5> "np (Geu., xxxvinr, 14) et il est intéressant de voir comment, dans 
le Midrasch (v. Gen. R. ad loc.), on s'évertue à ne pas Finterpréter dans ce sens à 
propos de Tamar, Pour le DY3N2 D 72 de Jug., v, 11, v. les commentaires. 

_ 5. Perles (Revue, L. c.) cite différents textes qui parlent de ces chars de luxe, mais 
qui n’appartenaient ahsolument qu'aux Grecs et aux Romains. Une letire de lui (du 
20 février 4924) me renvoie encore à Plrilon (De Decalogo, ch.1v, Mangey, IE, 181 ; trad. 
de Cohn, t. I, 372) qui dépeint les riches Alexandrins se promenant daus teurs voitures. 
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locution qui caractérise la vie des fainéants nobles parmi les 
païens. Mais la question ne se pose pas le moins du monde ainsi, 
car il y a entre ceux qui sont assis à l’école et ceux qui sont assis 
aux coins des rues l'opposition bien connue entre les savants et la 
masse (am haareg). 

Kouk se demande comment il se fait que los simples commer- 
cants et les ignorants soient détestés au point de se voir menacés 
de mort. Nous avons déjà repondu plus haut que la sévérité des 
rabbins vise ceux qui fréquentent les cirques et les théâtres, dont 
il est dit expressément qu'ils contribuent à la perte de vies 
humaines. Kouk imagine ingénieusement qu'il y avait, à l’origine, 
l'abréviation np vawm. Le mot, qui devait se lire mx» 
nivennrhi, aurait été altéré en nwp par le copiste. M. A. Marmors- 
tein a déjà objecté avec raison dans cette Revue (LXXVI, 103) que 
nous ne rencontrons jamais dans la littérature rabbinique la 
succession « cirques et théâtres », mais toujours la succession 
inverse. Le même auleur a fait observer aussi que j. Berach., T d, 
et Abot di R. N. ont ‘p *ms1 "5 ma, ce qui exclut la possibilité 
de l'abréviation en question. 

Zoller persiste à s'arrêter aux deux difficultés dont il a été 

parlé plus haut — difficultés imaginaires — et croit devoir 
‘résoudre le problème en disant que R. Nehounia cherchait le luxe 
et les mœurs grecques, qu'il flétrissait, non dans les innocents 
np *, Marchands des rues, mais dans les np ”*, les fastueux 
occupants des chars. C'étaient ceux qui couraient dans les stades, 
ces stades où des hommes étaient réellement tués. C'est par moi 
que Zoller, comme il l'indique lui-même, a songé au luxe. Mais je 
n'ai pas fait des n77 ‘+ de la ville leg représentants du luxe en 
général, je me suis borné à les noter comme un élément de la 
population citadine qui s'adonnait aisément au bavardage oisif et 
à la paresse. Le stade n'est, d’ailleurs, nulle part mentionné dans 
les textes traités ici, bien que ce soit là surtout que le sang était 
versé. Les rabbins, dans ces sentences, n'entendaient donc pas 
tint viser le meurtre effectif que les théâtres et les cirques, qui, à 
la vérité, présentaient fréquemment le spectacle d'exécutions 
capitales. Mais. en général, ils étaient destinés à distraire et 
amuser, par de frivoles passe-temps, et à cette sorte de vie de plaisir 
appartient également le séjour oisif et le bavardage aux coins des 
rues, en sorte que les mp vaw peuvent, à bon droit, être mis 
dans la même catégorie que les habitués des théâtres et des 
cirques, À eux tous s'applique l'expression biblique ox 26%. 
S. KRAUSS. 
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UN MÉDECIN JUIF À PARIS AU XII SIÈCLE. 


M. le Dr Ernest Wickersheimer, administrateur de la Biblio- 
thèque universitaire et régionale de Strasbourg, a eu la grande 
amabilité de me signaler une notice concernant un médecin juif 
de Paris du xu° siècle qui paraît avoir échappé à tous les cher- 
cheurs. Elle se trouve dans le ms. fr. 1357 de la Bibl. nat. 
fol. 119, et est ainsi conçue : 


1122. Apres cestui fut en fleur Zour le medecin et eslevé en bruit 
pour sa science et astrologie es parties d'Avignon et puis fut au man- 
dement du roy de France ou il fut eslevé en honneur et atiré à Paris 
lequel fist plusieurs beaux jugemens de ceste science et entre autres dist 
la manière comme avoit esté desrobé le coffret aux bagues du roy, de- 
visa les coulpables et le lieu ou avoient esté portees les bagues et les 
fist recouvrer. A ceste cause fut moult aprecié. Ce fut celui du quel je 
trouve l’epitaphe ou cymitiere des Juifz à Paris en la maison [Ces trois 
derniers mots à la place de ce qui suit raturé : « qui estoit ou lieu ou puis 
fut la maison de Bretaigne »] de Bretaigne en la rue de la Herpe ou 
jardin d’un nommé a present Laurens le Blanc, mareglier de l’eglise de: 
Paris la quelle je translate de ebrieu en latin à la requeste de tres devost 
Jaques de la Forest, evesque de Paris l’an 1492 avecques plusieurs autres 
choses bien enciennes. 


Le Catalogue des manuscrits français de la Bibl. nat., p. 217, 
nous donne sur le manuscrit 1357 l'indication suivante : « Recueil 
des plus célèbres astrologues et quelques hommes doctes, fait 
par Symon de Phares, du temps de Charles VIII», commençant 
par : « Au tres hault, tres puissant et tres christien roy de France 
Charles, huitiesme de ce nom... » et finissant par: «...et depuis 
la rediger par escript en tables moult exquises. » | 

L'auteur de ce manuscrit, Simon de Phares ou Pharès, naquit à 
Châteaudun au quinzième siècle, étudia à Beaugency, puis à 
Orléans, d'où il alla à Paris. Le désir de savoir le fit passer en 
Angleterre pour y étudier, puis de là en Ecosse et en Irlande. 
Revenu en France, il étudia la médecine à Montpellier. Puis il alla 
à Rome et à Venise, où il s'embarqua pour passer en Egypte. 
Il vit Alexandrie et le Caire, puis retourna en France et se rendit 
en Savoie pour voir les herbes et les plantes qui naissent _sur les 
montagnes de ce pays. Î apprit aussi à connaître, tailler et graver 
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les pierres précieuses et composa, vers la fin du xv° siècle son 
« Recueil », qu'il dédia au roi Charles VIII (Liron Jean, Singula- 
rilés fystoriques et littéraires, 1, 313. Paris, 1734.) 

Simon de Phares nous apprend donc qu’il a trouvé, au cimetière 
des Juifs à Paris, rue de la Herpe, dans la maison de Bretagne, 
au jardin de Laurent Le Blanc, marguillier de l'Eglise de Paris, 
l'épitaphe de Zour, médecin célèbre par sa science en astrologie, 
originaire de la région d'Avignon. Ce médecin doit avoir été 
mandé à Paris, en 1122, par le roi Louis VI, qui l’apprécia beau- 
coup, parce qu'il lui révéla de quelle façon on lui avait dérobé son 
coffret aux bagues et l'endroit où on l’avait caché et le lui fit 
recouvrer. 

L'épitaphe de Zour fut traduite de l’hébreu en latin par Simon de 
Phares, en 1492, à la requête de Jacques de la Forest, évêque de 
Paris, avec plusieurs autres choses bien anciennes. 

Nous savons, par ailleurs, que le cimetière de la rue de la Herpe 
ou Harpe était attenant à un jardin et logis que Philippe le Hardi 
donna, en 1983, à Gilbert de Saana, chanoine de Bayeux. Il résulte 
de la charte en question que les Juifs avaient ajouté, antérieure- 
ment déjà (olim), le jardin de la maison du chanoine à leur cime- 
tière. 

Le roi ayant fait présent à celui-ci de la maison, qui était nommée 
la maison de Martin le portier (domus Martini hostiarii) maître, 
‘Gilbert revendiqua alors en jugement la propriété de son jardin, et 
il gagna sa cause. Les Juifs furent obligés d'entrer en composition 
avec lui, et le résultat fut qu'il leur céda son jardin, pour qu'il 
servit perpétuellement aux besoins de leur cimetière. On ne dit 
pas à quelles conditions. Le roi approuva cette cession et ordonna 
que ledit jardin restât aux Juifs pour l'usage de leur cimetière, 
comme ils l'avaient tenu jusqu'alors. | 

En 1311, le cimetière était une grande place vide (nommée Ueme- 
terium judæorum), que Philippe le Bel vendit pour 1.000 livres 
de petits tournois aux religieuses de Passy, qu'il avait fondées, et 
qui était encore au même état en 1321 ; mais parce qu’elle tenait au 
jardin de Jean, comte de Forest, ce prince l’acquit de ces religieuses 
par échange, et leur donna la terre de la Picardie en Brie, assise 
dans la paroisse de Saint-Fiacre, proche de Meaux. Charles VI, 
depuis, ayant acheté cette maison de Louis, deuxième du nom, 
duc de Bourbon, qui avait épousé Anne, fille unique de Jeanne, 
comtesse de Forest, il la donna en 1384, à Jean, duc de Bretagne, 
comte de Montfort (V. Philoxène Luzzatto, Notice sur quelques 
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inscriptions hébraïques dans Mémoires de la Société impériale 
des antiquaires de France, xxu, p. 82 5.). 

Ce Jean, duc de Bretagne, comte de Montfort et de Richmont, 
donna, par ses lettres de 1428, son hôtel de la petite Bretagne, 
dans l’enclos duquel l'église de Saint-Thomas se trouvait bâtie, 
aux chanoines de Saint-Thomas du Louvre (Félibien, Histoire de 
Paris, 1, 211). 

Le jardin de cette maison de Bretagne fut, en 1492, d’après 
Simon de Phares, la propriété de Laurent Le Blanc, marguillier de 
l'Eglise de Paris. 

Laurent Le Blanc est mentionné par M. Vidier dans son travail 
sur les marguilliers laïcs de Notre-Dame dans les Mémoires de lu 
Société de l'histoire de Paris, t. 40 (1913), p. 302. Il nota sur son 
registre qu'il fallait savoir « par quel moyen » Guillaume Velute, 
procureur au Châtelet, était devenu responsable de la partie de la 
rente de 4 livres sur la maison de la Croix-Blanche sise dans le fief 
des marguilliers de Notre-Dame « et aviser de y garder notre 
droit ». Ms. fr. 5253, fol. 42. 

L'évèque Jacques de la Forest est conuu sous le nom de Louis de 
Beaumont dit la Forêt. Sorli d’une noble et ancienne famille de 
Poitou, le roi, de son propre mouvement, l'avait fait élever à cette 
dignité par le pape Sixte IV. Il fit son entrée solennelle dans son 
église le 7 février 1473 et mourut le 5 juillet 1492 (Félibien, His- 
toire de Paris, u, 866). | 

Comme Simon de Phares a omis de transcrire, dans son 
« Recueil », l'épitaphe du médecin Zour et que je n’ai pu trouver 
aucune mention de ce personnage, il ne m'est pas possible de cer- 
tifier si les indications de notre auteur sont conformes à la vérité 
ou non. 

Pourtant nous savons que le roi Louis VI fut bienveillant pour 
les Juifs et qu'il leur rouvrit l'accès des emplois publics. Sous son 
règne, la communauté de Paris augmenta sensiblement. Les Juifs 
occupaient alors le quartier le plus misérable de la capitale, les 
Champeaux, en hébreu ww*c:xp — Campeaus, au milieu « des 
petites maisons hautes et mal faites qui furent basties exprès et 
composèrent un certain nombre de rues étroites, tortues et obs- 
cures, fermées de portes de tous côtez ». C'est dans ce quartier 
que, quelques années avant 1137, le grand marché de Paris avait 
été trausféré par Le roi Louis VI (V. Gross, Gallia judaica, p. 499; 
L. Kabn, Les Juifs à Paris, depuis le vie siècle, p.6, et L. Halphen, 
Paris sous les premiers Capétiens, p. T6). 
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Îl est donc parfaitement possible que le roi Louis VI ait fait venir 
un médecin juif d'Avignon à Paris et qu’il l'ait pris à son service. 

Simon de Phares nous dit que ce médecin portait le nom de 
Zour, ce qui est évidemment le mot hébreu "1% — roche. 

Or, nous trouvons, en effet, à Avignon, des médecins juifs nom- 
més de Rocha au de la Roche. Vital de Rocha et Salomon de la 
Roche, médecins juifs d'Avignon, sont mentionnés dans G. Bayle, 
Les médecins d'Avignon au moyen-d5e, p. 64 et 68, d'après Neu- 
bauer dans cette Revue, t. V, p. 307. Cette famille se nommait 
aussi "55, de >55 (roche), ou Roquemaure, sans doute d’après 
Roquemaure, chef-lieu de canton dans l'arrondissement d'Uzès. 

Les médecins Isaac et Salomon de Rocamora, qui vivaient au 
xvie siècle à Amsterdam, étaient peut-être des descendants de 
Zour (V Steinschneider, Jüdische Arzte, dans Zeitschrift für hebr. 
Bibliographie, xvii (1913), p. 36). 

M. GINSBURGER. 
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OUON (Paul), — Grammaire de l'hébreu biblique, Institut biblique ponti- 
fical, Rome, 1923, in-8° de xu1-543 p. — Paradigmes et index, 19 pages. 


L'auteur de cette nouvelle grammaire, professeur à l'Institut biblique 
de Rome et ancien élève de l’École des Hautes-Études de Paris, a déjà 
publié de nombreux travaux d'exégèse, de lexicographie et de philologie 
sémitique, dont nous avons entretenu à diverses reprises les lecteurs 
de la Revue. « C'est pour satisfaire au besoin d’une grammaire suf- 
fisamment complète et de caractère scientifique » que M. P. Joüon a 
composé ce livre et l'on peut dire qu'il a bien rempli son programme. 
Non seulement il est au courant de toute la littérature grammaticale 
hébraïque et emploie les ressources de la comparaison des langues 
sémitiques et autres, mais il montre dans l'interprétation des textes de la 
Bible un esprit critique remarquable. Surtout, M.Joüon ne s’est pas borné 
à résumer et à arranger les grammaires antérieures, il a étudié person- 
nellement les particularités de l’hébreu et s'est efforcé de préciser et 
d'approfondir l'emploi des formes du langage, par exemple en ce qui 
concerne la valeur temporelle du verbe {$$ 141, 112, 166). Il fait nombre 
de remarques originales; p. ex., il observe ($ 36 a et 143 7) que l’hébreu 
ne distingue pas le démonstratit de l'objet proche et de l’objet éloigné 
("7 étant le pronom démonstratif proprement dit et NY servant seu- 
lement à désigner ce dont on a déjà parlé) ; que l'a du hif’il de quelques 
verbes géminés peut s'expliquer par l'influence du qal statif (p. 178, 
n. 4); que les noms propres de villes formés avec n°3 sont masculins 
(p. #11), que le nom reste quelquefois indéterminé malgré le suffixe 
possessif (p. 433). M. Joüon rectifie les assertions de ses devanciers, p. ex. 
celle de Gesenius-Kautzsch disant que le pronom relatif © est fréquent 
dans Esdras et les Chroniques. 

Les reproches que l'on pourrait faire à M. Joüon ne sont pas graves. Il 
nous paraît, en grammaire, enclin à adopter certaines théories modernes 
coutestables : il attribue, p. ex., en suivant J. Barth et d’autres, un rôle 
trop important à l'influence analogique, car c’est admettre que des 
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formes très usuelles se seraient modelées sur des formes rares. Ainsi, la 
graphie avec hé de l’è ou de l’é final viendrait du suffixe avec À dans 
yigléhu (qui n'existe guère) et sadéhu (p. 28); qgäm (participe actif) serait 
dû à l'analogie de mit et bus (p. 66); la première voyelle de héséb serait 
due à l’analogie de héqîm, qui lui-même aurait subi l'influence de hétib 
(p. 178); les suffixes èka et énu auraient été amenés par les noms à 
3° radicale y (p. 229); Dv2* devrait sa vocalisation à D%% (p. 260). — 
M. Joüon croit que la graphie NY7 pour R*"7 dans le Pentateuque serait 
une erreur des scribes (p. 91). —Il se sert du mot «attributif » pour 
« appositif » et de « prédicatif » pour « attributif », ce qui peut dérouter 
le lecteur français. — L'emploi du verbe qatal « tuer » pour le paradigme 
des verbes réguliers est un peu choquant, d'autant plus que la racine 
gtl est à peine hébraïque. Ces vétilles n'empêchent pas l'ouvrage de 
M. Joüon de marquer un progrès très sensible sur les grammaires de ses 
prédécesseurs. 

Nous joindrons à ce compte rendu une série d'observations qui n'ont 
d'autre but que d'attirer l'attention de l’auteur sur un certain nombre de 
points de détail : P. 2 (S 24). Certaines des inscriptions de Zindjirli sont 
dans un dialecte spécial, qui se rapproche plus du cananéen que de 
l'araméen. — 7b., le dialecte du Talmud de Babylone n’a pas le préfixe n 
à la 3 p..du futur. — Les {argoumim dits Onkelos et Jonathan sont 
d'origine babylonienne. — 7b.(e). Dans le moabitique, le pluriel en in 
et la forme ifta'al sont des faits importants. — P. 11 ($ 5b). Le nom 
d'écriture « carrée » est relativement moderne, le nom talmudique est 
« écriture assyrienne ». — P. 15 (54). Si le redoublement du hét est 
faible, il vaut mieux admettre que ce redoublement n'existe pas. La 
nature du hél fait que les sons a, i, u restent purs au lieu de se trans- 
former en à, é, 6. — P.19 ($ bd). Il n’est pas tout à fait juste de dire que 
la prononciation de l'i et de l’u (ou) ne présentent aucune difficulté : le 
passage de l’un à l’autre dans wayyisèm pour wayyüsam montre qu'il 
y a un son intermédiaire &. — P. 23 ($ 6h). La question est de savoir si, 
dans des mots tels que serôr, reh6b, il y avait primitivement une voyelle 
à la première radicale. — P. 28 [S 7b). L’arabe /G peut venir de la+-'a 
« certes est-ce que? » — Ib, n. 2. Le waw dans MONPER, etc., est, 
d'après le kelib, plutôt l'indice d’une voyelle pleine qu'une mater lec- 
tionis. Dans la Misna, le waw marque le son que la Massora dans la Bible 
exprime par =; mais nous ne pouvons savoir si le Talmud lui-même 
distinguait le Ô de 6, puisque le Talmud n’a pas de signes vocaliques 
proprement dits. — P. 30, n. 2. La terminologie massorétique étant 
araméenne, il serait étonnant que les Massorètes aient employé un terme 
hébreu signifiant « néant ». — P. 31, n. 1. Le deuxième sewa qui termine 
un mot ne peut être que quiescent, tout au moins d’après la Massora, 
car on met un dages qal après ce Sewa, p. ex. dans Jug., xvu, 2 — 
P. 33 (8 8/f*). Il n'y a pas de raison pour considérer le sewa comme autre 
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dans mnvan que dans "n°2", - P.34($9b). Pour la Massora, tout hataf 
est un sewa mobile, comme le prouve le méleg. Il n'y a donc pas à 
distinguer entre celui qui remplace un $ewa mobile et celui qui rem- 
place un sewa quiescent (dans le piél bi‘àru le sewa est, de toute façon, 
mobile). æ /b. S'il y a accord entre l'hébreu et l’araméen biblique, c'est 
que les Massorètes de l'un et de l’autre sont les mêmes et ils ont traité 
l’'araméen biblique à la manière de l’hébreu. — P 38 18 14a). Le nom de 
mèteg (hébreu) est plus moderne que celui de ga‘ya (araméen). — 
P. &i (Sibe). La définition que M. Joüon donne des accents semblerait 
indiquer que, de prime abord, on a voulu moduler ja lecture de la Bible. 
Mais cette récitation n'est, sans doute, que le terme d'une évolution qui 
a réuni des signes ayant des buts différents, — P. 55 ($ 181). Il n’est pas 
nécessaire pour le dehîg que le ton soit sur la première syllabe du 
second mot, car il ne l'est pas dans "778 "7 (Nomb., x, 27). — 
P. 58 ($ 18m). Les sifflantes ne perdent le redoublement que devant une 
gutturale, comme le montrent les exemples donnés par l'auteur. — 
P. 59 ($19/). Le dageë de Dmd prouve justement que le $ewa n'est pas 
« mobile ». — P. 65 ($ 2%c). La prononciation actuelle de J'hébreu n'a 
aucune importance. Elle varie suivant les pays. C'est la prononciation 
massorétique seule qu’il est utile de déterminer. A Tibériade, on a très 
hien pu prononcer le ‘’alef au commencement de la syllabe comme le font 
les Arabes modernes. — P, 66 {$ 24 d). Le mot DYYN% est peut-être écrit 
ainsi, au lieu de D%512, sous l'influence du mot JR « oreille ». — 
P. 70 (8 286). Il peut y avoir un o moyen en syllabe ouverte tonique; 
voir $ 39d. — P. 74 ($ 29 f). Le son o dans "Sn paraît plus fermé que 
celui de à ou de à. — P. 75 (8 29h). Aï$on n’est pas formé de ro's 
ni hison de hds, mais la forme de l'adjectif est pi‘{ôn. — La dissimila- 
tion de la 2e voyelle dens n21> et le futur 55R est très douteuse. — 
P.77(850/f). L'a de yilbasu n'est pas prétonique, mais tonique. Le recul 
du ton dans vyilbesu est accidentel, c’est pourquoi l'a tombe, tandis qu'il 
se maintient s'il est réellement prétonique, ce qui est le cas pour la 
première voyelle de mäse'ü, yésebà, ‘änoki (opposé à ‘änt). — P. 79 ($ 31 dj. 
C'est avec l'accent méreka qu'on observe l'absence de nestgah, p. ex. 
DM n55 (Nomb., xxvur, 44). Le méreka semble parfois être une sorte 
d'équivalent du magaéf. — P. 8& ($ 35b). L'article ha et wa dans 
wayyiqlol ne sont pas comparables, parce que ha n’est qu’une particule 
monosyllabique, tandis que wa est suivi d'un second préfixe ([yi) et c’est 
‘pourquoi il se produit ici une pression comme dans kammèh, tandis 
qu'avec wa du passé il n’y en a pas. — P. 86 ($ 36a). Si nt s'écrit avec 
’alef, il doit y avoir eu une période où on prononçait cet ‘alef, mais 
le ‘alef lui-même peut avoir été une sorte de résonnance de la voyelle 
longue, existant avant que la particule f{i) ne se joignît à za, de sorte 
qu'en définitive nxY viendrait tout de même de z4 (devenu 34') t. — 
P, 93 (8 40 a) et 195 ($ 57 c). Hogfal ne vaut pas dire « on l’a fait tuer », 
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mais « on lui a fait tuer (quelqu'un) ». — P. 97 ($ 41e) et 187 (8 78 c). 
Yéséb ne vient pas de yaysib, mais de yifib pour yasib. — 1b. (8 41f). 
L'impératif gas avec chute du noun indique un verbe actif et non 
statif (qualificatif). — P. 98. Le sens de 25% n'indique pas un « statif ». 
1b. 55% est plutôt un qal qu'un hof'al, puisque le hif‘il n'existe pas. — 
P. 101 (8 42/). Les mots « et suffixe » à lu fin du paragraphe sont de trop. 
— P.103 ($ #4 c). Lu vocalisalion de 59€, etc., paraît être babylonienne. 
— P.109.$ #8d). Il y a une différence très sensible entre l'emploi de 
l'impératif simplo et celui de l'impératif en ah : la forme simple «a un 
caractère général ; lu forme en ak exprime spécialement la prière respec- 
tueuse. On la trouve ainsi employée à l'égard de Dieu (Nomb., x, 27, etc.), 
d’un père {Gen., xxvir, 49", d'un prophète (Nomb., xxu, 6), d'un prêtre 
(I Sam., xiv, 48); elle est très rare dans la bouche de Dieu (Gen , xv, 9; 
Nomb , x1, 16), ou d’un père (Gen., xxvur, 21, 26). Dans certains verbes 
qui, par eux-mêmes, impliquent une prière, on a toujours Ja forme 
on ah, p. ex. ha‘äzinäh « prête l’orcille », hagsiläh « sauve ». Inverse- 
ment, certains verbes n'ont jamais ah : ëmoôr « dis », dabbér « parle ». 
— 1b., n. 3. M. Joüon remarque avec raison que lu graphie de l'infinitif 
absolu sans waw arrive plus que « quelquefois » (Kautzsch). Il est à noter 
que la graphie défective est plus fréquente quand l’infiniiif précède Je 
même verbe à un temps personnel, p. 0x. >=Nn >5ù (Gen., u, 16), la 
graphie pleine est plus usuelle dans les autres cas, p. ex., Da 2" 
D19N (ib., xaxt, 45). — P. 416 ($ 52 a). IL n'est pas prouvé que la forme 
gattal du pi‘él soit primitive. L’arabe a pu uniformiser la vocalisation 
des passés. — P. 153 $ 77b\. L'existence d'une racine NX (au sens de 
« placer »} est attestée en sabéen. — P. 157 ($ 39 a) et 168 ($ 80 i). L'expli- 
cation de l'6 des formes sabbôti, häqimôti, etc., par l'entrainement d’une 
forme supposée galauti ne s'impose pas. On peut penser qu'il y a eu des 
suffixes ali, ata (comme dans le permansif accadien) à côté des simples 
li, ta, et l’a allongé par le ton sera devenu 0. — Jbid. ($ 79 b). La dis- 
tinction des verbes actifs et statifs (qualificatifs) subsiste au participe des 
verbes à 3° radicale yod : de bänäh on dit bônèh, mais kälèh de käläh. 
— P,162 (8 790). Il n'est pus tout à fait exact de dire que le ah du 
cohortatif est « inusité » dans les verbes à 3° yod. En réalité, aya se 
contracte en è comme le simple ay, d'où résulte l'identité apparente de 
l'indicatif et du cohortatif, — P. 164, n. 1. En syriaque, nèhè ct ‘’ahi 
peuvent être abrégées de néhyè et ’ahyi sans gémination. — P. 166 
(8 80 d). L'auteur a raison de dire que qgäm correspond à qatal, mais il 
est iautile de l'expliquer par l'analogie de mit et bus. La forme qatal 
est une forme naturelle de participe actif ct, en arabe, elle est un des 
pluriels du participe qdtil. — P. 167 ($ 80e). L'a long n'a pas donné 6 
dans qäm, parce que la contraction de gawam s'est faite plus turdivement 
que celle de qwam ou gawim. C'est l'a long déjà ancien qui est devenu 6. 
— Jbid, ($ 80f). Le passé nagôm vient de nagwam comme nigtal de 
naqtal et le futur yiggôm de yanqawim (devenu yangdm) comme 
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yigqatél de yanqatil. — P. 174, n. #4. Si les verbes D, 15, © ont 
un w au lieu de à à l’infinitif second, ce peut être sous l'influence des 
verbes à 2e rad. waw, et aussi sous celle des verbes réguliers, où 
l'infinitif est en o même pour les verbes qualificatifs. — P. 179 ($ 829). 
Le ton millera‘ de certaines formes verbales s'explique, comme celui 
de qgäteläh, qüätelü, par la tendance à mettre, en dehors de la pause, le 
ton à la fin du mot. Si le cas ne se présente pas plus souvent dans les 
géminés, c’est que l’analogie des verbes à 2e radicale w s’y oppose. — 
P. 180 ($ 82h). 0% « il soufflera » vient plutôt de D) que de DD. — 
P. 187 ($ 87a). M. Joüon aurait pu ajouter que la question de la priorité 
du verbe ou du nom n'a le plus souvent aucun sens, la racine ayant 
produit à la fois le nom et le verbe. — P. 196 ($ 88c). Les abstraits de la 
forme pe‘üläh paraissent correspondre plutôt à un maseulin pe‘ül 
(arabe fu‘ül, fu‘ülat) qu'à pa‘ül (arabe fa‘ül, fa‘ülat). — P. 211 ($ 88 à). 
Dans nm le yod est radical. — P. 219 ($ 94 d). n17 signifie plutôt 
« étais, soutiens » que « tenons, essieux ». — P. 223 ($ 93c). “1722 est 
plutôt une abréviation de "1332 (hif'il cohortatif de 7233) que la prépo- 
sition négèd. — Ib. ($ 93e). Il ne semble pas que l'idée de direction 
exprimée par le suffixe ah « devienne » nulle. L'emploi de ce suffixe 
comme locatif sans mouvement peut être aussi ancien que l’idée de 
direction, mais celle-ci est devenue plus usuelle. — P: 236 :$ 96 Ab). 
L'explication que donne M. Joùüon pour l'a du pluriel des segolés n'est 
pas valable pour l'arabe et l'éthiopien. — P. 252 ($ 97Ed). 593 est 
plutôt du type pe‘ilat {cf. arabe birkat) que de pa'‘ilat; probablement 
aussi MONS. — P. 254 ($S 97Db). : 13% vient plutôt de la racine 
"> (cf. arabe magârat) que de 95. — P. 255 ($ 97 Eb). "n$n2 est l'état 
absolu, non l'état construit. — P. 258 ($ 98b). Il est peu probable que, 
dans des noms tels que D15w3RN, 2 soit à l’état construit. — Jbid. 
($ 98e). Le pluriel de D%2 n’est pas difficile à expliquer si on le rap- 
proche de sefarim : l'a a passé de la seconde radicale à la première, comme 
dans l’arabe banüna. — P. 261 ($ 100a). On ne voit pas en quoi DY% a un 
caractère adjectival, non plus que rùy (p. 265h). L'accord de forme 
avec le substantif (cf. p. #39) provient de ce que D‘3% est un duel. — 
P. 297 (8 412 c). L'emploi du passé n2N% pour le futur peut venir du fait 
que la forme du passé devient pour ce verbe si usuelle que l'idée de 
temps s’efface (cf. %nn2 dans g). — P. 320 ($ 117c). Il serait étonnant, 
s'il y avait eu une différence de ton entre yaqüm et yaqom, que la 
pause mette le ton là où il n’y en avait pas. — P. 321 ($ 118b). Le sens 
Statif pour le nif'al NS% (I Rois, vis, 14) est peu vraisemblable. — 
P. 324 (8 1484 et 506, n.). Pour "1b>1 ... nD* 25N (Jér., xxir, 45), on 
peut se demander si la vocalisation est exacte et s’il ne faut pas lire 
my .., mNw. — P. 335 (S 1197). Les textes portent Sn (Gen. 
xxxiv, 5) sans yod, et la plupart aussi J2N"1 (ib., xv, 6), ce qui fait 
penser à des infinitifs absolus. — P. 349-352 ($ 123 d-b). L'infinitif pre- 
mier, qu'il soit préposé ou postposé, paraît insister sur la réalité de 
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l'acte et pourrait se traduire presque partout par « réellement, vrai- 
ment ». — P. 356, n. 3. D'après M. Joüon, l'hébreun ne commencerait pas 
une phrase par un futur, mais lui-même a cité (p. 354) Gen., xxx, 32, 
où la phrase commence par "23>N; cf. Deut., xxxvin, 20 et suiv. — 
P. 368, n. 2. n8 s'applique au nom déterminé comme 5 en araméen et en 
éthiopien. — P. 370 ($ 125, f. 1). nn semble renforcer 55 dans Ex., 1, 14; 
Ez., xiv, 22; de même on emploie 555 pour 55 (h). — P. 386, n. 2 et 
p. #77 ($ 156b). n%3 parait prendre parfois un complément objectif 
(accusatif) au lieu de génitif. — P. 401 ($ 132 d). 32, dans Lam., xx, 7; 
xx VI, #3, peut indiquer la séparation. — P. #11 ($ 1340). 9 est féminin 
au pluriel dans Lam., 1, 4. — P. 413, n. 4. ©25 désigne plutôt un mouton 
qu'un agneau. C'est "25 qui si;nifie agneau. — P. 424, n. 1. Il semble 
que, pour "052, on ait dit souvent 1052" « le Manasséen » au lieu de 
0297. — P. 427 ($137p). Les exemples de l'omission de l'article dans 
l'interrogation ne sont pas très probants : les uns présentent des noms 
employés adverbialement, p. ex. "pa (cf. Nomb., xvi, 5) ou avec un sens 
de nom propre comme D? « ouest ». Dans d’autres, le nom peut être 
indéterminé. On pourrait dire en français aussi : qu'ai-je besoin d'un 
droit d'ainesse? — Jbid. (r). Dans II Sam., xix, 14 et I Rois, xvr, 16, 
N2% 0 est attribut (prédicat). — Zb. 2 « chef » étant un accadisme, il 
se peut que DW129 n'ait pas pris d'article parce que l'accadien n'en a pas. 
— P. 435, n. 3. Le fait même que “Ton est au masculin prouve que 
spon n'est pas ici un adjectif, mais un substantif « des objets lisses en 
pierre », comme DY%2N nw12> « des tablettes de pierre ». — P. 438 
(S 141 m). Les exemples du superlatif exprimé par des mots différents 
sont peu sûrs : dans N1© 22" (Jon., n, 9), le premier mot équivaut à 
« idoles ». Les mots 53 nn2% (Ps., xuui, &) sont suspects déjà à cause du 
rythme “défectueux; dans Na 7 (Is, 1, 10), Na signifie plutôt 
« élan » que « majesté ». — P. 444 ($ 143e). D", dans I Sam., xx1x, #4, 
peut s'expliquer si les Philistins se placent au point de vue de David 
parlant à son maître Saül ; "17, dans Ez., xxx11, 43, est plutôt un adverbe 
qu'un pronom. — P. 446 ($ 143 k). Dans II Rois, 111, 17, il faut peut-être 
lire N173 pour N1%:7. Quant aux autres exemples (Deut., 1, 49 ; xxix, 2), il 
est certain que "17 ne s'emploie pas pour un endroit où l’on n'est plus, 
ni pour des faits passés depuis longtemps. Dans l’hébreu du rituel, on 
dit 5777 9272 0751 D%99%3 « dans les temps passés à cette époque (de 
l'année) ». — P. 453 ($146j). Les mots « qui n'existe pas dans la Bible » 
pourraient faire croire que le mot 0595 ne se rencontre jamais. M. Joüon 
veut dire que D3>3 [ainsi que 52] ne se trouve pas comme apposition 
d’un substantif. — P. 455 ;S 147 f). L'emploi du double kaf marque une 
identité (cf. $ 174i). — P. 456 (S 148 b). Le mot 0%7235 est probablement 
une faute pour 1725 « étaient devenues lourdes ». — P. 463-464 ($ 151 c). 
Tous les exemples d’un verbe s’accordant avec le suffixe de son sujet, au 
lieu d’être à la 3° personne, sont sujets à caution; dans Is., xxvi, 9, 
*wWp5 doit signifier, d’après le parallélisme, « lorsque j'ai mon âme » 
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(ef, 4 154 a); dans Ps., Lvit, 5, 230 paraît être une faute pour 132%, 
ib., a, 5, NApR ‘1 5ù v51p signifie « (On enténd) ma voix (à moi) qui 
invoque le Seigneur ». De même, 1b., xxvn, 7; cxLut, 3. Dans Ps., Lxvi, 17, 
“np est douteux; de même (ib., xutv, 3), 77 "INR (qui se rattache au 
verset 2j. Zb., Lx, 7, “2% peut étre objectif : « Rends victorieuse ta 
droila ». =— P. 469 (84%4/). L'exemple de Job, w, 12, où DN n'est pas la 
conjonction « si », aurait dû être mis à part. — P, 473 ($ 155€), IL aurait 
fullu tenir compte de ce que les ponctuatours ont pu substituer l’acuif 
au passif, p. ex. on peut lire NP dans Gen., x1, 9. — Jbid., n., 772 
(Nomb., xxvi, #9) ne peut être qu'une altération de %b; cf, v. 60. — 
P. 474 (8 1554). En disant que l'ordre normal dans uné proposition 
vorbale est sujet verbe, maïs que l'on a l'ordre inverse s’il y à emphasé 
pour le prédicat, M. Joüon a peut-être accordé une valeur trop absolue 
à l’'emphase. Un membre de phrasé n'ést emphatique que par rapport 
aux autres membres de phrasé. Or, en sémitique, c’est le verbe qui à 
naturellement le plus d'importance dans une proposition verbale : donc 
l’ordre verbe sujet est normal. Exceptionnellement le sujet peut prendre 
plus d'importance que le verbe, et alors il se met en tête. C'est lo cas 
pour. les propositions telles que "1522 0758 &n (Job, 1,°18), Dans les 
propositions avec "1%, ce verbe a naturellement peu de force et la 
proposition équivaut à une phrase nominale. Mais ce qui prouve que 
l’ordre normal est verbe sujet, c'est que, dans les propositions où un 
complément est mis en tête, l'ordre usuel est complément verbe sujèt et 
non complément sujet verbe. — P, 477 ($ 156 c). Quand nR ou une autre 
préposition précède le casus pendens, il y a vraisemblablement confu- 
sion de la construction qui met le complément en tête avec celle du 
casus pendens., — P, 485 ($ 158 m). Les exemples de Gen., xxr, 17, etc., 
où "WN32 signifie « dans l'endroit où » devraient être joints à teux de 
l'alinéa L, car, dans les nns et les autres, la construction est régulière, 
tandis qu'elle ne l'est pas dans les premiers passages de l'alinéa m. — 
P, 492 ($ 1607). Dans Gen., xxiv, 49, ON n'est pas intorrogatif. — P. 493 
($ 460 m). 52 n'est pas « usuel » en néo-hébretu, Il n'est employé que 
pour introduire une interdiction biblique (Albrecht, ÆVeuhebrdische 
Grammaltik, p. 30) et paraît composé de la préposition 3 « par » et de la 
négation ©N ou N>. — Jbid, 21 dans Pr., xxiv, 23, peut étre un verbe. 
— P. 499 (S 1614). 5N dans Ruth, 1, 13, n'est pas la réponse à une 
question, mais une défeñse suivant une interrogation « Attendrez- 
vous, etc.? Ne le faites pas ». — P. 500, n. 1. On peut expliquer les 
versets du Ps. 29 comme ceux qui sont cités dans l'alinéa e : bp 
Dan °> ‘nn sighifio : (On entend) la voix du Seigneur (qui apparaît) 
sur les daux.-— P.501 ($ 163 c). Le sens oplatif de Où dans Ps., Lxxxi, 9,etc , 
est assez douteux. — P, 503 {$ 164 c) et 604 [$ 165 c, e). Dans II Rois, v, 20, 
et dér,, 1, 14, il est possible que ON ait le sens ordinaire de « si ». — 
P, 604 ($ 165%e). "1 est plutôt la forme abrégée de "1 que l'état construit 
de OM. æ P. 611, n. 2, vpn peut so traduire « {1 avait suscité », 
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P. 512 (8 166p). Dans Deut., xix, 8, ON peut être conditionnel, la condi- 
tion étant énoncée au verset 9. — P. 527 ($ 1744). Dans Is., xt, 41 [lire 
VNN2?), Ob., 16; Ps., xeu, 2, on peut voir des propositions relatives 
sans ON. — /bid., n. 4. "7 DV signifie « alors » ou « dorénavant » 
(Revue, t. LXXI, p 90-91). — P. 533 ($ 1776). Il aurait été possible de 
préciser encore l'emploi et lé non-emploi du waw après les verbes tels 
que 2%, 0", en indiquant que l’hébreu n'aime pas que le second verbe 
diffère du premier sans prendre le saw, mais que ce verbe peut avoir 
une forme identique avec ou sans waw. 

La Grammaire hébraïque do M. Joüon est très bien imprimée. Les 
fautes typographiques y sont assez rares. Nous signalerons à l’auteur la 
confusion du " et du "1, p. ex. dans 22% (p. 75), YO" (p. 343). En 
outre, Jésusalem pour Jérusalem (p. 2), "pour fn (p. 69), Wm253 
pour %n2933 (p. 227), 212 pour "113 (p. 276), 159 pour 357 (p. 283), 
nY20 pour >38) (p. 327) et le hiatus pour l'hiatus (p. 81 et passim). 


MAYER LAMBERT. 


MarnrTy (Jacques). — Les Chapitres 56-66 du Livre d'Esaiïe traduits 
et commentés, Paris, Geuthner, 1924. — ]n-8° de xxiv + 196 pages. 


Cet ouvrage commence par une introduction où l'auteur retrace 
d'abord l'histoire de la critique concernant le Deutéro-Isaïe. On sait que 
les exégètes modernes ont séparé d'isaïe les chapitres 40 à 66, qui 
auraient été composés pendant l'exil de Babylone. Puis, de ce groupe on 
a détaché les chapitres 56 à 66, formant le Trito-Isaïe, qui aurait été 
rédigé après le retour de l'exil. Enfin, celte partie même a été morcelée, 
devenant « la production d'une école d'écrivains » (Kelso). Toutefois, 
certains exégèles maintiennent l'unité des ont£e chapitres et croient 
même possible de l'atiribuer à la même école que les chapitres 40-55. 
M. Marly indique ensuite « les principaux témoins » du texte, c'est-à-dire 
les éditions hébraïquos et les traductions avec les travaux qui s'y rap- 
portent {l'édition du millénaire de Saadia n’a pas été mentionnée]. Puis 
il donne un « aperçu de la formation du livre d'Isaïe et de son insertion 
dans lo canon de l’ancien Testament ». L'auteur parle du nom « tradi- 
tionnel » de nebiîm aharônîm. Il] serait plus exact de dire « relative- 
ment moderne ». M. Marty pense que si la Barayta de Baba Batra place 
Isaïe après Jérémie et Ezéchiel, c'est que « l'on se serait plus ou moins 
vaguement rappelé leur ordre respectif d'achèvement ». Il est plus vrai- 
semblubla que l'on a rangé les Prophetes par ordre de grandeur et qu'au 
moment de la fixation du Canon, le Deutéro-Isaïe n'était pas encore 
réuni à Isaïe, de sorte qu'Isaïe était moins ètendu que Jérémie et Ezé- 
chiel. Le Doutéro-Isaie ayant été rattaché à Isaïe, celui-ci cest devenu le 
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plus grand des Prophètes et la Bible grecque l’a mis en têle, d'autant 
plus que l’ordre chronologique était ainsi réalisé. — L'auteur assure que 
Il Chr.,xxxur, cite, d’après IT Rois, xvu-xx, et non d’après Is., xxxvi-xxxix, les 
faits rapportés dans les deux documents. Quelques précisions eussent été 
utiles pour étayer cette assertion. M. Marty trouve encore plus signifi- 
catif le fait « que II Chron., xxxvi, 22 et suiv. citent le contenu d'Isaie, 
xL1v, 28, en l’attribuant à Jérémie ». Ce que les Chroniques attribuent à 
Jérémie, c'est le chiffre de 70 ans. Elles n'avaient pas besoin de lire 
Is., xuiv, 28, pour connaître l'édit de Cyrus. L'auteur ajoute que le 
Talmud conserve quelque indice de l'hétérogénéité du livre. Il fait 
allusion au passage de Maccot, 23 b-2%a (invoqué p. 2), d'après lequel 
Isaïe a ramené les 613 préceptes à 6, puis à 2. Le texte portant « Isaïe est 
revenu », il est difficile d'y voir une réminiscence de la séparation des 
deux parties d’Isaie. C'est, d'ailleurs, un auteur du nr siècle de l'ère 
vulgaire. qui parle. — Les « haphtares » ne sont pas des péricopes 
répondant aux « paraches » du Pentateuque, mais des extraits des 
Prophètes. 

La traduction, accompagnée de notes indiquant les variantes et les 
corrections importantes, est très soignée. Le commentaire est conscien- 
cieux et détaillé. Naturellement il y aurait là aussi des points contes- 
tables à relever. Il est, par exemple, difficile d'admettre que sedaqah, 
dans Lvi, 4b « et ma justice (est sur le point) de se révéler » ait le même 
sens que dans a « pratiquez la justice ». La phrase b, comme le remarque 
M. Marty, étant identique avec xevi, 13, et Li, 5, la conclusion logiqu 
serait que 1b a été ajouté après coup. — Dire (p. #) que le sabbat a été 
combattu par les premiers grands prophètes (Amos, vi, 15; Os., u, 43; 
Is , 1, 13), c’est, en ce qui concerne Amos, confondre le prophète avec les 
mercanti qu’il stigmatise. Quand Osée dit que toute joie sera supprimée, 
1 ne lutle pas contre une institution religieuse, et quand Isaïe s’indigne 
de voir des cérémonies célébrées par des hypocrites, cela ne signifie pas 
qu'il rejette ces cérémonies. — P. 15. Puisque l’auteur rappelle le 
parallélisme de vvi, 9 avec Ez., xxxix, 17, il aurait pu remarquer la res- 
semblance du mot higqabesoü, par lequel débute ce dernier passage, 
avec le mot lenigbasaw, qui termine le morceau précédent d'Isaïe. Il doit 
y avoir une lacune après le mot alaw, et lenigbasaw, corrigé en hiqqa- 
besü, devait commencer le second morceau. — P. 87. « En syriaque 
veilleur est synonyme d'ange ». Le mot araméen ‘ir, au sens d'ange, se 
trouve déjà dans Dan., 1v, 10, 14, 20. Quoi qu’en disent les dictionnaires, 
il est très probable que ce mot répond à l'hébreu sir « messager ». Il 
n'est pas sûr du tout que ce mot lui-même soit en rapport avec l'arabe 
syr. Une racine dyr a très bien pu exister, à laquelle correspondrait 
l'hébreu $syr el l’araméen ‘yr. — P. 88. L'auteur écrit, à propos du 
verset Lx, 8 : « Sur les conséquences que le Talmud tire de ces antropo- 
morphismes, cf. Michna|!] Berakoth, 6a : Le Dieu saint porte des 
tephilim [lire {ephillin]. » C'est prendre trop au sérieux l’humour d’un 
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aggadiste ! — P. 96. Pour n%2m (zxuit, 5), Ehrlich propose 95%, 
correction très séduisante. 

Chaque morceau est suivi d’une caractéristique où M. Marly indique 
les particularités littéraires qui distinguent ce morceau ct cherche à 
fixer la date à laquelle il a été rédigé. Dans les Conclusions l’auteur 
donne une caractéristique d'ensemble. Il considère les onze chapitres 
comme « un ensemble de discours prophéliques dus à plusieurs auleurs, 
juxtaposés sans lien appréciable et qui, à l'exceplion peut-être d'un 
court fragment très obscur (63, 1-6) et d’un appendice de date incertaine 
(66, 18-24), reflèlent la siluation troublée du Judaïsme à ses premiers 
débuts, c'est-à-dire entre le retour de l'exil autorise par l'édit de Cyrus 
(538) et la fondation définilive de la communauté nouvelle au lemps 
d’Esdras et de Néhémie (458-445). » Les auteurs seraient au nombre 
de six. Au point de vue littéraire, M. Marty peut être dans le vrai. Par 
contre, les rapprochements que, dans le tableau récapitulatif, p. 171, 
l'auteur fait (d'après Skinner) entre les morceaux et les événements 
historiques sont plus sujets à caution. M. Marty examine ensuite la 
valeur littéraire du Trito-Isaïe, qui, selon lui, appartient à la période des 
épigones, période de transition entre les grands prophètes et les auteurs 
d'apocalypses. Dans la religion aussi il y aurait décadence. Il n'y a 
plus « la spontanéité d'expériences hardiment expansives ». Sans doute, 
« la note morale reste assurément digne de toute la lignée des pro- 
phètes », mais «on ne sent plus l'intransigeante rigueur de justiciers 
comme Amos ou Isaïe »... « toute la vie du fidèle est réglée dans le 
détail par des prescriptions dictées d'Es., Lvi, 1 (Observez le droit et 
pratiquez la justice); Lvin, 2 (C'est moi qu’ils cherchent jour après jour, 
c'est à connaître mes voies qu'ils aspirent, comme une nation qui 
pratiquerait la justice et n’abandonnerait pas le droit [voulu] de son 
Dieu), etc. »... « Ce qui s'atténue chez les continuateurs (du Deutéro- 
Isaïe), c’est le sentiment, prédominant chez lui, de sa communion avec 
le Dieu intérieur. De l'expérience religieuse on tombe de plus en plus 
dans le légalisme. » Cependant, « on ne se trompera guère si l’on rap- 
proche de l'inspiration d'Esaie, 56-66, la piété de beaucoup de psal- 
mistes ». Nous ne discuterons pas ces appréciations un peu subjectives. 
— Un dernier chapitre étudie la valeur pratique de cette partie de la 
Bible pour la prédication. 

En résumé, le travail de M. Marty est une bonne contribution à l'étude 
de la fin du livre d'Isaïe et peut rendre, surtout par le commentaire, 
d’utiles services à l'exégèse biblique. 


MAYER LAMBERT. 
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WIENER (H.-M.). — Das Hauptproblem des Deuteronomiums {traduit de 
l'anglais}, Gütersloh, Bertelsman [1924]. In-8° de 56 p. 


L'auteur veut démontrer que le Deutéronome peut être de la même 
main que lc reste du Pentateuque. I1 combat donc la thèse des docu- 
ments qui auraient, selon les modernes, servi à former les cinq livres 
de Moïse. Son but, c'est de ruiner l'opinion exprimée, entre autres, par 
Mozley que le Deutéronome, ayant été rédigé six cents ans après les 
événements racontés dans l’Exode, ne peut plus en prouver l’historicité, 
tandis qu'il peut les attester s’il en est presque contemporain. M. Wiener 
s'effurce donc de détruire tous les arguments per lesquels l'exégèse 
critique veut prouver que le Deutéronome ne peut pas être de l'époque 
mosaique. Si quelques difficultés subsistent, on doit les expliquer en 
supposant que le Pentateuque primitif consistait en morceaux séparés 
qui se sont éparpillés et que l'on a mal replacés, outre que le texte a pu 
être altéré et remanié. 

Nous ne voyons pas très bien en quoi le fait d'avoir été racontés 
quarante ans et non six cents ans après qu'ils 8e sont produits rend les 
faits plus croyables et nous aide à comprendre, par exemple, que la 
Divinité soit descendue sur le Sinaï. Mais c'est le problème littéraire qui 
nous intéresse ici et non l'historicité des miracles. Le point essentiel, 
c'est la différence de style entre les diverses pages du Pentateuque ; c'est 
cela seul qui peut prouver la pluralité des auteurs. Les répétitions ou 
contradictions peuvent toujours s'expliquer d'une manière ou d'une 
autre. Le présent ouvrage (qui renvoie, d'ailleurs, souvent aux travaux 
antéricurs de l'écrivain) y consacre à peine quelques lignes. Par exemple, 
l'emploi de ’anoki « moi » au lieu de ani tiendrait au style éloquent du 
Deutéronome. Nous aimerions à savoir pourquoi la partie législative de 
ce livre est plus éloquente que la partie correspondante du code de 
Sainteté, si le rédacteur est le même, et aussi pourquoi l'emploi de tel 
pronom correspond à une série d'expressions différentes. M. Wiener a 
surtout visé à résoudre les contradictions que les critiques (Driver, 
Künig) ont relevées entre les faits et préceptes consignés dans le 
Deutéronome et ceux qui sont énoncés dans les autres livres. Il est 
certain que quelques-unes de ces contradictions ou prétendues telles 
reposent sur des erreurs d'exégèse, en particulier celles qui sont d'ordre 
juridique (et sur lesquelles le juriste Knauth, dans un appendice, 
p. 48-56, donne son appréciation). Ainsi, dans Ex., xx11, 45-16, on parle 
d'un attentat sur une femme, tandis que, dans Deut., xxn, 28-29, on 
parle de la séduction. Dans Ex., xxi, 7, il s’agit d'une jeune fille vendue 
par son père, tandis que, dans Deut., xv, 12, il s’agit d’une esclave ordi- 
naire. Le passage du chap. xix du Deutéronome concernant le meurtrier 
involontaire se concilie fort bien avec Ex., xx1, 43. Mais déjà, dans la loi 
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de la septième année, s’il n’y a pas contradiction formelle entre Ex., zxx1rt, 
40 et Deut., xv, 1-6, il est étonnant que ce second passage, qui com- 
mence une série de prescriptions dépendant d'époques fixes, passe sous 
silence le chômage de la terre, L’idéo que l'Exode, xxi, 2 et Deut , xv, 12, 
à l'encontre de Lév., xxv, 39, parleraient non d'un Israélite qui se vend, 
mais d'un Hébreu non israélite, est peu vraisemblable, car le Deutéro- 
nome emploie comme le Lévitique le mot « ton frère ». Il est vrai qu'on 
peut considérer ce mot comme une « glosse » ! C'est de cette manière 
que M. Wiener explique (p. 81) l'expression Dr 0% 92 « jusqu'à ce 
jour » (Deut., ut, 14). Mais il eat difficile de comprendre comment des 
gens qui sont à l'est du Jourdain pauvent dire « l'autre côté » pour 
désigner ce même côté! Il est maluisé aussi d'admettre qu'un historien, 
füt-il « oriental », néglige de rapporter l’intervention de Jethro dans l’ins- 
titution des juges et celle de Dieu dans l'envoi des explorateurs. — 
La distinction (p. 22-24) entre la situation dans le désert et la situation 
dans la Palestine, en ce qui concerne la consommation de la charogne, 
est plus ingénieuse que séduisante, — Le mot 552 sans D*92 ne signifie 
pars nécessairement bouillir, mais cuire d’une manière quelconque. Il 
n'y a donc pas de contradiction absolue entre Deut., xvi, 7 et Ex., au, 9, 
mais i] est ussez forcé de soutenir (p. 24-25) que l'immolation du mouton 
pascal n'a pas constitué un sacrifice lors de la sortie d'Egypte. Comment 
comprendre alors le passage (Ex., x11, 25-27) : « Lorsque vous arriverez 
dans le pays que le Seigneur vous donnera..., vous observerez celte 
cérémonie... Et vous direz : C’est un sacrifice pascal, etc. »? — [a dis- 
tinction (p. 25-26) entre les sacrifices ordinaires et le sacrifice de «salut » 
(2°%5%) est bien subtile, de même que la différence entre la possession 
d'un territoire et celle d’une villa. Il est inutile de discuter en détail 
tontes les contradictions que M. Wiener croit pouvoir résoudre. Qu'il en 
subsiste un peu plus ou un peu moins, nous ne croyons pas que l'auteur 
arrivera à convaincre ceux qui udmettent la théorie des sources, mais 
son travail & le mérite d'obliger à serror de plus près les arguments de 
l'une et l'autre école et, à ce point de vue, il est utile et vaut d'être 


étudié. 
Mayer LAMBERT. 


. Hazren (B.}. — Descriptive Catalogue of Genizah fragments in Phi- 
ladelphia. Philadelphie, Dropsie College, 1924 ; in-8° de 235 p. 


L'auteur de ce catalogue vient d’être enlevé à la science par une mort 
prématurée que déploreront tous ceux qui avaient déjà pu apprécier le sa- 
voir étendu et la puissance de travail de l’auteur de l'Anthologie hébraïque 
post-biblique publiée il y a trois ans et dont il a été rendu compte ici. 
— La publication de tous les fragments de Guenizot intéressant l’histoire 
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et la littérature juives demandera encore bien du temps. Tout ce qu'on 
peut souhaiter actuellement, dit M. Halper dans son avant-propos, c'est 
un catalogue complet des diverses collections existant dans les biblio- 
thèques d'Europe et d'Amérique. Jusqu'ici, ajoute-t-il, n’ont paru que 
trois de ces catalogues, celui de la Bodléienne (Neubauer et Cowley, t. IT, 
1906), celui du British Museum par Margoliouth et en dernier lieu celui 
de M. Elkan N. Adler (Cambridge, 1921). M. Halper ignore celui qu'a 
dressé Moïse Schwab, Les Manuscrits du Consisioire israëlite de Paris 
provenant de la Gueniza du Caire, Revue, t. LXII (1941), p. 107 et 267; 
t. LXIII (4912). Dans le présent catalogue, M. H. décrit les fragments 
conservés à Philadelphie, appartenant à cinq collections acquises à diffé- 
rents moments. D'abord, celle du Dr Cyrus Adler datant de 1891 (c'est au 
D' Adler que l’auteur a dédié son travail à l’occasion de son 60° anniver- 
saire), puis celles de MM. Sulzberger, D.-W. Amram, H. Friedenwald et 
C.-M. Cobern. Les collections Adler, Sulzberger ct Fricdenwald ont été 
données au Dropsie College, qui a acquis, de son côté, celle de Cobern 
et en partie celle d'Amram, dont trente manuscrits appartiennent, d'autre 
part, à l'Université de Pennsylvanie et six à la Young Men Hebrew Asso- 
ciation de Philadelphie. 

M. H. à identifié et décrit avec beaucoup de soin les 487 numéros de 
ces différentes collections classés sous les rubriques : Bible (textes, tra- 
ductions, commentaires, etc.), Talmud, Midrasch et Halachau, liturgie, 
poésie profane, documents et lettres, philosophie et Cabbale, mélanges 
(médecine, folklore, etc). Un index des noins et des lignes initiales des 
poèmes terminent le livre. | 

Les branches de la littérature juive qu'enrichissent le plus les frag- 
ments identifiés par M. Halper sont, comme c'est le cas pour les autres 
collections de la Gueniza, la Halacha et la liturgie. L'on fait connaissance 
avec de nouveaux noms de poètes synagogaux ou avec de nouveaux 
poèmes d'auteurs déjà connus. Par exemple : Nissi (ou Nisi) al Nahrwani 
l'aveugle, à qui David Zaccaï avait offert le gaonat avant Saadya, que 
Lunz ne mentionne pas dans sa Zileralurgeschichte, apparaît comme 
ayant été un fécond païtan, d’après le n° 275, collection de poésies litur- 
giques qui nous a conservé aussi une série de piyoutim de Joseph ibn 
Abitour, inspirés des Cantiques des degrés. M. H. a été aidé dans ses 
identifications par le prof. I. Davidson. A noter encore des fragments 
d'Azharot appartenant à deux poèmes indépendants, le système d'énu- 
mération des 6143 miçwot n'étant pas le même dans les deux, une tra- 
duction arabe du Yad hazaka de Muimonide, et différents documents 
intéressant l’histoire du judaïsme égyptien au moyen âge. 


JULIEN WEILL. 
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— On annonce la prochaine apparition d'un ouvrage en deux gros 
volumes in-4° de M Charles de la Roncière : La Découverte de l'Afrique 
au moyen âge. Cet ouvrage, publié dans la collection de la Société royale 
de géographie d'Egypte et édité à Paris chez Champion et Geuthner; 
apportera une très remarquable contribution à l'étude du judaïsme 
médiéval. Les conclusions auxquelles est parvenu le savant historien ont 
déjà fait l’objet de plusieurs communications. Entre autres, notre Société 
a été honorée l’an dernier d’une intéressante conférence de l’auteur sur 
« les cartographes juifs de Majorque et la cartographie de l’intérieur de 
l'Afrique au moyen âge ». Signalons ici brièvement les principaux faits 
que M. de la Roncière a mis en lumière. Pendant tout le moyen âge, les 
Juifs ont peuplé le Sahara On les trouve notamment dans ses oasis en 
tel nombre qu’on se demande s'ils n'étaient pas les débris de cet empire 
juif au cœur du Sahara dont le voyageur Eldad ha-Dani parle au 1xe siècle 
et qui paraissait du domaine de la fiction. D'après Ibn Khordadbeb, 
géographe arabe du 1xe siècle, les caravanes juives sillonnaient l’Afrique 
septentrionale, depuis la mer Rouge jusqu'à l'Atlantique. Une inscrip- 
tion gravée sur le pilier d'un puits à Tamentit, capitale du Touât, se lit 
encore, portant la date de 5089 (1329). M. de la Roncière a cu la bonne 
fortune de retrouver la précieuse relation d'un voyageur européen, 
Antoine Malfant, datée de 1447. Décrivant à un ami la région du Touût et 
tout le bassin du Niger d'apres les récits du cheikh de Tamentit, Antoine 
Malfant lui apprend que les Juifs y vivent en très grand nombre, jouis- 
sant d’une vie paisible et servant d'intermédiaires de confiance pour le 
commerce. M. de la Roncière donne aussi de nouveaux renseignements 
sur la brillante école juive de cartographie qui se constitua à Majorque 
aux xive-xv° siècles et dont plusieurs cartes se sont conservées jusqu’à 
nous, indiquant dès 1413 tous les itinéraires convergeant du Hoggar, du 
Touât, du fafilelt et du Soudan vers Tombouctou. Hommage est rendu à 
la science et à l’habileté des grands géographes juifs ou d’origine juive, 
Abraham et Jaffuda Cresques (Cresques lo Juheu, cf. Revue, XXV, 129), 
Juan de Vallsecha, etc., dont Ics travaux furent offerts aux rois de France 
Charles V et Charles VI, mais tombèrent dans l'oubli par suite des persé- 
cutions religieuses qui arrêtèrent pour longtemps cet essor scientifique 
et économique. 
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_— Rimon, la revue d'art et de littérature hébraïques en hébreu et en 
anglais, consacrée à l'étude de l'art juif (peinture, sculpture, musique, 
théâtre, tant rétrospectif qu'actuel)}, dont nous avons annoncé l’appari- 
tion, parait tous les deux mois à Berlin-Londres en fascicules in-40. Elle 
est éditée par MM. Vishnitzer et Kleinmann et, pour la partie artistique, 
par Mme Rachel Vishnitzer. Parmi les articles du 4° fascicule que nous 
avons sous les yeux, avec titres en hébreu et en anglais, citons : 


R. Vishnitzer : The motive of the Porch in book ornementation (with 
illustration) ; 

G. Selikovitz : An Amorite version of the Deluge history ; 

S. Seligman : Amor Dei sentimentalis (article de critique musicale) ; 

R. Vishnitzer : Max Nordau as an art critic. 


Ce numéro conticnt aussi des poésies de Bialik, de Tchernichovski, etc. 
La Société Rimon a déjà publié, tant en hébreu qu’en yiddisch,parfois en 
deux éditions hébreu ct yiddisch, un certain nombre d'ouvrages tels que : 
Ktina kolbo, de Bialik (pour la jeunesse); Hermann Cohen (avec portrait 
et autographe), de J. Klatzkin; The Kelubah (angl., hébr. et yiddisch), 
par M. Gastcr. Elle se propose de publier une étude de Mwe R. Vishnitzer 
sur Joseph ibn Hayyim, enlumineur juif du xve siècle, de M. A. Idelsohn 
la musique de l'Orient avec suppléments musicaux, de T. Mommsen la 
Judée et les Juifs, avec introduction de Taeubler, de Kulischer une étude 
sur Beaconsfeld, de R. Seligman une Introduction à la Cabbale (en 
yidd.). Rimon édite encore une autre revue d'art et de littérature, de 
caractère populaire en yiddisch, sous le titre de Milgroim. 


— L'excellente revue de folklore juif du D' Grünwald, Mitteilungen 
zur jüdischen Volkskunde, a cessé de paraître, mais elle est remplacée 
par un volume unique annuel qui porte le titre de Jahrbuch für jüudische 
Volkskunde. Le premier de ces annuaires (Berlin et Vienne, Harz, 1923, 
gr. in-8° de 480 p. avec illustrations) représente donc la 25° année de 
l’ancien périodique. Il contient d'abord, de M. Grünwald, une vue d’en- 
semble sur ses vingt-cinq années d'études de folklore juif, puis les 
articles suivants : 


A. Lüwinger : Die Auferstehung in der jüdischen Tradition ; 

1. Nacht : Der Fuss. Eine folkloristische Studie ; 

M. Grünwald : Aus Hausapotheke u. Hexenküche Il]; 
Luxusverbot der Drei Gemeinden (Hamburg- Altona- 

Wandsbek) a. d. Jahre 1715; 

— Aus meiner Liedersammlung ; 

A. Marmorstein : Beiträge zur Religionsgeschichte n. Volkskunde : 

L. Bamberger : Aus meiner Minhagimsammelmappe ; 

3. Bronner : Puppenmodelle in der Fesitracht polnisch-jüdischer Bür. 
gersfrauen aus dem 17.-49. Jahrht.; 

A. Landau : Sprichwôrter u. Redensarten ; 
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S. M : Jüdische Sprichwôrter u. Redensarten ; 
M. Grünwald : Jüdische Mystik ; 
— Berufe der Juden ; 
— Zur Vorgeschichte des Sukkothrituals u. verwandten 
Kultformen ; | 
— Ergänzungen zu diesem Jahrbuch u. den « Mitteilungen 
zur jüdischen Volkskunde ». 


— Notre estimé collaborateur, M. Abraham Danon, occupe sa studieuse 
retraite, entre autres travaux scientifiques, à mener à bonne fin une 
tâche qui lui tient à cœur et à laquelle il travaille depuis une trentaine 
d'années, à savoir un dictionnaire hébreu-français et français-hébreu. Il 
s'agit ici, non du scul hébreu biblique, mais de tout le vocabulaire 
hébraïque depuis l'antiquité jusqu’à nos jours. M. Danon, à qui rien n’est 
étranger de Ja Jittérature hébraïque, Bible, Mischna, Talmud, poètes et 
théologiens du moyen âge, cabbalistes, écrivains modernes, est perticu- 
lièrement qualifié pour nous donner un ouvrage pratique de ce genre 
dont l'utilité se fait particulièrement sentir à une époque où se multiplie 
le nombre des étudiants avides de connaître l'hébreu renaissant et 
d'arriver à l'écrire et à le parler. Seulement, comment ne pas reculer 
devant les frais d'une pareille publication? Ne se trouvera-t-il pas 
quelque mécène pour les assumer ? 

J. W. 





Le Gérant : JuLEN WEiL. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 


SÉANCE DU 6 AVRIL 1924. 
Présidence de M. SyLVAIN LÉvI, Président. 


M, LE PRÉSIDENT, en ouvrant la séance, prononce une brève 
allocution, où il remercie les membres de la Société de l'honneur 
qu’ils lui ont fait en lui confiant à nouveau le mandat qui vient à 
échéance en ce jour. Îl rappelle le souvenir des membres décédés 
durant l’année, M. le grand rabbin de Belgique Armand Bloch, 
MM. Lucien Gautier et Maurice Vernes, rappelle leurs titres variés 
et les services qu'ils ont rendus à la Société. Il présente ensuite au 
public l’éminent poète et critique d'art M. Gustave Kahn, qui a 
bien voulu accepter de faire une conférence sur le peintre hollandais 
Jozef Israëls, à l’occasion du centenaire de sa naissance. 


M. Edouard de GoLDSCHMIDT, trésorier, rend compte, comme 
suit, de la situation financière de la Société : 


MESDAMES, MESSIEURS, 


Nous venons, selon l'usage, vous soumettre le compte rendu de 
la gestion financière de notre Société. à 

Ce n’est pas en vain, bien heureusement, l'an dernier, que, 
constatant l'état déficitaire de l'exercice écoulé, nous n'abandon- 
nions pas l'espoir de jours meilleurs. Des facteurs d'ordre différent 
nous sont venus en aide; nous avons pu combler le déficit de la 
précédénte année et équilibrer le budget de l'exercice en cours. Les | 
circonstances, pour fortuites et quelque indésirables qu'elles fussent, 
nous ont néanmoins servis. La hausse de Ha livre a produit 
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un rendement supérieur dans l’encaissement d’une partie de nos 
coupons ; par ailleurs, les cotisations ont été plus abondantes Une 
subvention de mille frâñcs vènue dd Ministèré des Affaireh étran- 
gères et une vente plus forte de notre Revue au numéro ont contribué 
à alimenter notre encaisse. 

Il serait téméraire de penser que ces données puissent étre 
prises pour permanentes. Réjouissons-nous simplement pour l'heure 
d'avoir surmonté la crise qui nous inquiétait fort et souhaitons de 
ne pas en revoir le retour. 

Pour que ce souhaît deviènne une réalité stable, il est nécessaire 
que nous puissions continuer à compter sur votre concours. Déjà 
nous donstatons quelques efféts de là propägande faite au dehors: 
mais vei effort trop modésté énéore doit être intensifié par vos 
soins, Vous avéz biën voulù répondré à l'appel qe je vous adressais 
l'ai debnier, nüôus vouñ 6h Sothhes féconnaissahts. Nous vous 
prionk de persévérer due dette vole, car c'est un grand devoir 
d'âésurer lé dévelbppernont 48 Iù hatte éuituïe juive et d'en pour- 
suivre le rayonnement grâcé aux éfforts dé hôë savants. 


ACTIF: 

En caisse au 1® fauvieh 1923 .,................. sr. 
Chez MM. de Rothschild............,.,...,..... __ 3.091 85 
Cotisations. .….................. see ne 6.644 » 
Coupons et intérêts.......... TT 5.819 85 
Espèces en caisse...,,.........,... sessions ; 652 35 
Total: ss :458x 16.895 fr, 60 

RE) 

: PASSIF. 

Frais d'impression .,.,.,.......,..,,..:..:::.. 6.843 fr. 10 
Honoraires. ..,.4...4.s6%,.: CC rs. tavr.sise 1,490 » 
Secrétaire de rédaction, .........,,:.4.et::.1:. 1.800 9 
Timbres et frais divers,..,,...:.,..... tive 0689 
Honoraires dus à divers....... Héssateces ss. 60  » 
Perte amortie.,.....45.. se... to. 8.687 #. 
Total......... . 16.886 fr. 30 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 6 AVRIL 1924 il 


BALANCE. 

Doit : 
Frais généraux........ .................. ... 2.605 fr. 95 
Publications: Lure uahesdauihenande 8.843 10 
Honoraires ........... ............ D un 1.501 » 
En caisse chez MM. de Rothschild ............... 3.091 85 
Espèces en caisse ..... RÉ To SO Modeste 952 35 
Total.......... 16.594 fr. 25 
Avoir : Door 
En caisse au 1* janvier 1924................... 371 fr. 25 
COUISAUONS Ladies Di sine idee le, 6.644  » 
Coupons ............. de dde con odis 5.819 85 
AMOrLISSemeEnt rca. do Loos des 3.753 15 
Æoôtal:.:.::532. 16.594 fr. 25 


Le PRÉSIDENT met aux voix les conclusions du rapport finan- 
cier, qui sont adoptées. 


Il est procédé ensuite à l'élection pour le renouvellement d'un 
tiers des membres du Conseil. Sont élus : 


MM. Paul ALPHANDÉRY, Jules BAUER, Henri BRCKER, Edmond 
Bicxanr Sér, Edouerd pe Goivscamipr, Isidore Lévy, Léon 
Lévr et Dr Arnold NETTER, membres sortants, et M. Ernest Lévy, 
professeur à l'Université de Strasbourg, membre nouveau, en 
remplacement de M. Maurice VERNES, décédé. 


M. le grand rabbin Jules Baux est élu président pour l'année 
1924. 


M. Gustave KAHN fait une conférence sur Le peintre hollandais 
Josef Israëls el son lemps. 


Google 


PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU CONSEIL 


SÉANCE DU 13 JUILLET 1993. 
Présidence de M. SyLvain LÉvr, président. 


L'ordre du jour appelle la nomination du Bureau. Les membres 
sortants sont maintenus en fonctions. 

La Société se fera représenter au Congrès d'Histoire des Reli- 
gions qui se tiendra à Paris du 8 au 13 octobre. 


SÉANCE DU 19 OCTOBRE 1923 
Présidence de M. Syzvain LÉvI, président. 


Après lecture du procès-verbal, le Président exprime les regrets 
que cause à la Société la mort de M. Maurice Vernes, un de ses 
membres et collaborateurs les plus anciens et les plus fidèles, qui 
fut à plusieurs reprises président, secrétaire-rapporteur et confé- 
rencier de la Société. 

Le secrétaire informe ses collègues que vingt-cinq abonnements 
ont été souscrits par le service de la propagande française à 
l'étranger. 

Le Conseil s'occupe de l'organisation de conférences. Le capitaine 
Raymond Weill s'offre à faire une conférence au retour de sa 
mission de fouilles en Palestine. 

M. de Goldschmidt, trésorier, fait un exposé de la situation 
financière. Le Conseil examine les moyens de parer au déficit qui 
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est d'ores et déjà de plus de 2.000 francs et qui menace de s’ac- 
croître sensiblement. Le trésorier sera autorisé, si besoin est, à 
vendre quelques-unes des valeurs formant le capital actuel de la 
Société. 

La Bibliothèque de Jérusalem demande des ouvrages français et 
souhaite recevoir, entre autres, ceux qui ont été publiés sous les 
auspices de la Société. M. R. Weill verra, lors de son passage à 
Jérusalem, les ouvrages qu'il convient de procurer à cette biblio- 
thèque. 





SÉANCE DU 21 FÉVRIER 1924 


Le Conseil fixe au dimanche 6 avril la date de l’Assemblée 
générale, 

Il y aura lieu, lors du renouvellement du tiers des membres du 
Conseil, de pourvoir au remplacement de M. M. Vernes, décédé. Le 
nom de M. Ernest Lévy, professeur à l'Université de Strasbourg, 
sera proposé aux suffrages de l’Assemblée. 

Il est décidé de faire appel à M. Gustave Kahn, poète et critique 
d’art, pour une conférence à faire à l'Assemblée générale sur le 
peintre hollandais Jozef Israëls, à l'occasion de la célébration de 
son centenaire. 

Le secrétaire informe ses collègues que le Conseil d'Etat a ratifié 
la modification à l'article 10 des statuts permettant désormais de 
réélire deux fois de suite le président sortant. 

M. S. Lévi ne désirant pas voir renouveler son mandat, le nom 
de M. le grand rabbin Jules Bauer, directeur de l'Ecole rabbinique, 
sera proposé pour la présidence en 1924. 


Les Secrétaires, 
J. Bauer et M. Linge. 
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PRÉFECTURE DE LA SEINE RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 





MINISTÈRE DE L'INTÉRIEUR LIBERTÉ — ÉGALITÉ — FRATERNITÉ 





Paris, le 192 


LE PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE, 


Sur le rapport du Ministre de l'Intérieur ; 

Vu le décret du 6 décembre 1896 qui a reconnu la Société des 
Études juives comme établissement d'utilité publique; 

Vu la délibération du 26 mars 1922 par laquelle l'Assemblée 
générale de cette Association a décidé de modifier l’art. 10 de ser 
statuts ; 

Les pièces établissant la situation financière de la Société ; 

L'avis du Préfet de la Seine du 4 août 1923; 

L'avis du Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts du 
21 août 1923; : 

La loi du 1er juillet :901 et le décret du 16 août suivant; 

Le Conseil d'État entendu, 


DÉCRÈTE : 


Article 1°". — L'Association dite Société des Études juives, dont 
e siège est à Paris et qui a été reconnue comme établissement 
d'utilité publique par décret du 6 décembre 1896, sera désormais 
régie par les statuts annexés au présent décret. 
Article 2, — Le Ministre de l'Intérieur est chargé de l'exécution 
du présent décret qui sera inséré au Bulletin des Lots. 
Fait à Paris le 22 novembre 1923. 
Signé : À. MILLERAND. 
Par le Président de la République, 
Le Ministre de l'Intérieur, 
Signé : MaAuNOURT. Le . 
Pour ampliation : 
Le Chef du 8° Bureau de la Direction 
du Personnel et de l'Admintstralion générale, 
Signé : Illisible, 


Pour copie conforme : 
Pour le Secrétaire Général, 
Le Conseiller de Préfecture déléqué, 
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SOCIÉTÉ DES ÉTUDES JUIVES 


Reconnue d'utilité publique par décret en date du 6 décembre 1896. 


STATUTS 


TITRE PREMIER. 
But de la Société. 


ARTICLE PREMIER. — La Sociélé des Études juives, fondée en 
1880, a pour objet de favoriser le développement des études rela- 
tives à l’histoire et à la littérature juives, et principalement à 
l'histoire et à la littérature des Juifs en France. 

Elle a son siège à Paris. 


ART. 2. -—— La Société poursuit son but : 1° par la publication 
d’une Revue périodique ; 2° par la publication d'ouvrages relatifs 
aux études juives et par des subventions ou des prix accordés aux 
ouvrages de ce genre ; 3° par des conférences et lectures. 


TITRE Il. 
Composition de Ja Société. 


ART. 3. — La Société se compose : 1° de membres aotifs, qui 
doivent être Français et jouir de leurs droits civils et politiques ; 
2° d'associés étrangers. Les uns et les autres peuvent être : 
A) membres fondateurs ; (B membres perpétuels; C) membres 
souscripteurs. 


ART. 4. — Les membres souscripteurs sont ceux qui payent une 
cotisation annuelle d'au moins 25 francs. Lés membres perpétuels 
sont ceux qui versent en une seule fois la somme de 400 francs au 
moins. Les membres fondateurs sont ceux qui versent en une seule 
fois la sorame de 1.000 francs au moins. 
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ART. 5. — Les membres nouveaux sont nommés par le Conseil 
sur la présentation de deux membres de la Société. 


ART. 6. — La qualité de membre de la Société se perd : 1° par 
démission ; 2° par la radiation prononcée par le Conseil pour motifs 
graves, le membre intéressé ayant été préalablement appelé à 
fournir des explications, sauf recours à l'Assemblée générale; 
3° pour les membres titulaires par défaut de paiement de la cotisa- 
tion annuelle. 


TITRE lIIl. 
Administration et Fonctionnement. 


ART. 7. — La Société est dirigée par un Conseil composé d'au 
moins vingt-et-un membres. 

ART. 8 — [es membres du Conseil sont élus pour trois ans par 
l’Assemblée générale parmi les membres actifs. Le Conseil est 
renouvelé annuellement par tiers. Les membres sortants sont 
rééligibles. x 

Le vote par correspondance est admis. 

“ART. 9. — Le bureau du Conseil, qui est en même temps le 
bureau de la Société, se compose d’un président, de deux vice- 
présidents, de deux secrétaires et d'un trésorier. | 

ART. 10. — Le président est choisi parmi les membres du 
Conseil et nommé pour un an par l’Assemblée générale. Le président 
sortant est rééligible deux fois de suite. 

_ Le vote par correspondance est admis. 

ART. 11. — Le Conseil élit dans son sein les autres membres du 
bureau. 

ART. 12. — Le Conseil se réunit au moins six fois par an. 

ART. 13. — Le trésorier représente la Société en justice et dans 
tous les actes civils. 


ART. 14. — Toutes les fonctions de membre du Conseil d'Admi- 
nistration sont gratuites. 


STATUTS IX 
ART. 15. — L'Assemblée générale se compose des membres 
actifs de la Société ; elle se réunit au moins une fois par an. 


ART. 16. — L'ordre du jour de l’Assemblée générale est réglé 
par le Conseil. Toute proposition signée de vingt-cinq membres de 
la Société est inscrite de droit à cet ordre du jour. Elle devra être 
notifiée au Conseil un mois avant la réunion de l’Assemblée 
générale. | 


ART. 17. — L'Assemblée générale entend, une fois par an, un 
compte rendu de la situation financière et morale de la Société, 
approuve les comptes de l'exercice, pourvoit au renouvellement des 
membres du Conseil et à la nomination du président ; elle vote sur 
la modification des statuts dont il est question au titre VI et sur la 
dissolution de la Société dont il est question au titre VII. 


ART. 18. — Le compte rendu annuel de la situation financière et 
morale est publié par le Conseil et adressé à tous les membres et 
aux Ministres de l'Instruction publique et de l'Intérieur. 


ART. 19. — Les délibérations du Conseil d'Administration rela- 
tives à l'acceptation de dons et legs, les délibérations de l’Assem- 
blée générale relatives aux acquisitions et échanges d'immeubles, 
aliénations de biens dépendant des fonds de réserve et prêts hypo- 
thécaires ne sont valables qu'après l'approbation du Gouvernement. 


TITRE IV. 
_ Ressources de la Société. 


ART. 21. — Les ressources annuelles de la Société se com- 
posent : 1° des cotisations annuelles des membres titulaires, des 
versements des membres perpétuels et fondateurs ; 2° des subven- 
tions qui peuvent lui être accordées; 3° du produit de la vente de 
la Revue et autres publications de la Société ; 4° du revenu de ses 
biens et valeurs de toute nature. 


ART. 23. — Le fonds de réserve est placé en rentes nominatives 
sur l'Etat ou en obligations nominatives de chemins de fer, dont. le 
minimum d'intérêt est garanti par l'Etat. Il peut être également 
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employé en acquisition d'immeubles, pourvu que ces immeubles 
soient nécessaires au fonctionnement de la Société, ou en prêts 
bypothéraires, pourvu que le montant de ees prêts réuni aux 
sommes garanties par les autres inscriptions où privilèges qui 
grèvent l'immeuble ne dépasse pas les deux tiers de sa valeur 
estimative. | 


TITRE V. 
Modification des Statuts. 


ART. 24. — Les présents statuts ne peuvent étre modifiés que 
par l'Assemblée générale, sur la proposition du Conseil ou de vingt- 
cinq membres de la Société. 

ART. 29. — L'Assemblée générale ne peut modifier les statuts 
qu'à la majorité des deux tiers des votants. 

Le vote par correspondance est admis. 

ART. 26. — Les modifications des statuts votées par l’Assemblée 
générale sont soumises à l’approbation du gouvernement. 


TITRE VI. 
Dissolution de la Société. 


ART. 27. — La dissolution de la Société peut être prononcée par 
une Assemblée générale convoquée spécialement à cet effet sur 
l'initiative du Conseil ou sur la demande du quart des membres de 
la Société, 

ART. 28. — La dissolution ne pourra être prononcée que si elle 
est votée au moins par les deux tiers des membres de la Société 
présents à l’Assemblée ou votant par correspondance. Le vote par 
correspondance est admis. Ce vote sera soumis à l'approbation du 
gouvernement. | 

ART. 29. — En cas de dissolution ou en cas de retrait de la 
reconnaissance de l'association comme établissement d'utilité 
publique, l'Assemblée générale désigne un on plusieurs commis- 
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saires chargés de la liquidation des biens de l'Association. Elle 
attribue l'actif net à un ou plusieurs établissements analogues 
publics ou reconnus d'utilité publique. Cette délibération est sou- 
mise à l'approbation du gouvernement. Dans le cas où l’Assemthlée 
générale n'ayant pas pris les mesures indiquées, un décret inter- 
viendrait pour y pourvo'r, les détenteurs des fonds, titres, livres et 
archives appartenant à l'Association s’en dessaisiront valablement 
entre les mains du commissaire liquidateur désigné par ledit décret. 


TITRE VII. 


Règlement intérieur. 


ART. 30. — Un règlement adopté par l’Assemblée générale et 
approuvé par le Ministre de l’Intérieur, après avis du Ministre de 
l'Instruction publique, arrête les conditions de détail propres à 
assurer l'exécution des présents statuts. Il peut toujours être 
modifié dans la même forme. 
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